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HISTOIR/fe A 
LA POLITIQUE 

l 

DES PUISSANCES DE L’EUROPE. 


chapitre XCIIL 

La France poussé à la guerre 'en multipliant 
les difficultés , et V Autriche y pousse aussi en 
cherchant à les diminuer. 

St lés ))iiissanceà coütendàntes eussent été 
animées d’un même espHt, vingt-quatre jours 
eussent sufB pour les mettre d’accord , puis- 
qu’il n’était question que de régler des bases 
devant servir de préliminaires à une pacifica- 
tion générale. Mais les Français s’étaient appli- 
qués, dès le commencement de la négocia- 
tion , à enchevêtrer tellement sa marche, qu’on 
ne })ouvait faire un pas sans rencontrer un ob- 
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slacle, sans être arrêté par un nouvel incident. 

Il était nécessaire* (le simplifier les formes 
de la négociation pour regagner le temps 
qu’avaient fait perdre les Français par leurs 
tracasseries, leurs temporisations et leurs len- 
teurs ; et pour regagner ce temps précieux , 
dès le 29 juillet, surlendemain de l’arrivée du 
duc de Vicence à Prague, le comte de Metter- 
nich , en sa (Qualité de plénipotentiaire de la 
puissance médiatrice, invita les plénipoten- 
tiaires" français à se concerter avec lui sur le 
mode à adopter pour les négociations. 

Selon le ministre médiateur, il n’existait que 
deux manières de négocier, celle des confé- 
rences et celle des transactions par écrit. 

Le premier mode , où les négociateurs s’as- 
semblent en séances réglées, ne lui .semblait 
pas convenable , à cause des embarras d’éti- 
quettes , à cause des longueurs inséparables 
des îdiscussicjns verbales , à cause de la rédac- 
tion et de la confrontation des procès-verbaux 
et autres difficultés, qui auraient retardé la 
conclusion bien au-delà du temps nécessaire. 

L’autre , qui avait été suivi au congrès de 
Tesclien, d’après lecpiel chacune des cours bel- 
ligérantes adresse ses projets et propositions, 
en forme de notes, au plénipotentiaire de la 
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puissance médiatrice, qui les communique à la 
partie adverse, et transmet de même et dans 
la même forme, la réponse à ces projets et 
propositions , évitait tous ces inconvéniens. 

D’après ces idées, le ministre autrichien pro- 
posait à toutes les parties d’adopter ce mode; 
mais les plénipotentiaires français ne jugèrent 
point à propos de condescendre à celte pro- 
position, parce qu’ils avaient pour instruction 
d’adopter le mode qui serait le plus propre à 
allonger la négociation et à embrouiller les 
affaires. 

Ils alléguèrent que l’exemple du congrès de 
Teschen n’était point applicable à la circon- 
stance ; car à Teschen il y avait eu des confé- 
rences, et on n’y avait jamais élevé , non plus 
qu’à tout autre congrès, la prétention de né- 
gocier sans se voir et sans se parler. 

Ils convenaient que les bases avaient été po- 
sées par écrit, mode alors obligé, puisque les 
médiateurs étaient, les uns à Vienne, les autres 
à Berlin ; mais ils prétendaient que cela même 
prouvait l’impossibilité de suivre un mode sem- 
blable à Prague, attendu que non-seulement 
aucune base n’avait été posée ni adoptée , mais 
qu’on n’avait même eu aucune explication pré- 
liminaire sur le fond de la négociation. 
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Malgré ces considérations , les plénipoten- 
tiaires de Russie et de Prusse, d’accord avec 
le plénipotentiaire du médiateur, s’empressè- 
rent d’adopter sa proposition. 

Les plénipotentiaires français se trouvant 
désanpointés parcette marche aussi simple que 
convenable dans les circonstances pressantes 
où l’on se trouvait, se montrèrent disposés à 
accepter le mode proposé; mais à condition 
qu’on admettrait le mode de conférence. Ils 
prétendirent que l’un de ces modes ne devait 
pas exclure l’autre, et que la réunion des deux 
servirait efficacement à élucider les questions 
et à accélérer l’ouvrage de la paix. 

Cette proposition n’étant qu’insidieuse , et 
ramenant par un autre chemin la prétention 
des plénipotentiaires français , qui avaient en 
vue, par ce tour de gibecière, d’escamoter le 
mode des négociations par écrit et de traiter 
les affaires en conférences, elle fut écartée, 
et elle le fut avec raison, car les plénipoten- 
tiaires français semblaient compter sur leur 
loquacité pour embrouiller les choses, et sur 
les caractères de leur pantomime pour en 
imposer, pour intimider les plénipotentiaires 
adverses qui ne portaient ni sabre ni mous- 
tache. 
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Quelques efforts qu’eussent faits les plénipo- 
tentiaires français dans trois conférences offi- 
cielles qu’ils eurent successivement avec le 
comte de Metternich, ils ne purent vaincre 
son obstination ; mais ils protestèrent contre 
la conduite du ministre, et ils attribuèrent à 
leur entêtement d’introduire les deux modes 
de négociation , leur extrême amour pour la 
paix. Cependant les parties n’étant point d'ac- 
cord sur la manière de négocier, et l’une ne 
voulant point céder à l’autre, les pleins-pou- 
voirs ne purent être échangés , et le terme de 
la prolongation de l’armistice étant arrivé sans 
qu’on fût parvenu à s’entendre , le congrès fut 
rompu. 

Il est impossible de concevoir les raisons 
qui' ont pu porter les plénipotentiaires fran- 
çais à rejeter le mode des négociations par 
écrit, puisque ce mode ayant l’avantage de 
constater d’une manière authentique les rai- 
sons des deux parties, toutes deux se soumet- 
taient également au tribunal du public, qui 
était là pour juger de leurs prétentions réci- 
proques et pour désigner celle qui mettait des 
obstacles à la paix. Il est vrai que les pléni- 
potentiaires français, en insistant pour faire 
adopter le mode des conférences , avaient in- 
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siniié qu’il en serait tenu un protocole, et que 
ce protocole serait l’effet des notes employées 
dans le mode par écrit; mais ce mode était 
susceptible de beaucoup d’inconvéniens, parce 
qu’il fallait que le protocole contînt exacte- 
ment tous les discours des orateurs ; parce qu’il 
fallait le constater, le vérifier, le collationner; 
parce qu’il pouvait faire naître des contesta- 
tions interminables avant qu’il fût réglé, et 
que, n’eùt-il entraîné qu’une perte de temps, 
c’eût été un malheur pour la chose publique ,’ 
puisqu’on n’avait qu’un très-court intervalle 
pour travailler à la pacification. 

D’ailleurs ces conférences devant être con- 
statées par un protocole, elles se transfor- 
maient en notes , et ell^s devenaient ce qu’on 
avait voulu qu’elles fussent en proposant le 
' mode de la négociation par écrit, et il ne fal- 
lait pas tant de raisons pour s’opposer à une 
forme simple , qui devait se réaliser par une 
forme double. 

Cette conduite du gouvernement français 
prouvait qu’il ne cherchait qu’à gagner du 
temps, qu’à éloigner la paix et à se mettre en 
^ mesure , pour obtenir , par de nouveaux triom- 
phes, des avantages qu’il n’eût pas espérés 
d'une négociation. 
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Pendant'qùe tout ceci se passait à Prague/ 
on faisait à Dresde et sur toute la ligne de l’ar- 
mée française d’immenses préparatifs pour re- 
commencer les hostilités. On fortifiait tous les 
points de l’Elbe pour empêcher l’ennemi de' 
franchir ce fleuve ; on mettait la capitale de la 
Saxe en étal de soutenir un siège; les renforts 
arrivaient en foule; on formait des armées de 
réserve, on augmentait les magasins, enfin 
tout annonçait une campagne nouvelle; et ces 
dispositions guerrières se trouvant en rapport 
avec le système de tracasseries adopté par les 
plénipotentiaires français, le ministre média- 
teur ne vit plus d’autre parti pour mettre fin^ 
à ce jeu politique, que dese>désister de sa qua- 
lité; ce que firent pareillement les plénipo- 
tentiaires de Russie et de Prusse. 

L’Autriche avait depuis long-temps prévu* 
que les conseils de la sagesse ne seraient pas 
capables de porter Bonaparte à la modération, 
surtout dans le moment où il venait d’obte- 
nir trois victoires sur les alliés; et elle avait 
pris ses mesures pour' exiger par la force des 
armes , ce qu’elle ne pouvait même pas espérer 
de la raison et de la. justice. Elle s’était en con- 
séquence assurée des subsides de l’Angleterre,' 
de la. défection de la Bajvière, , de; celle de l’ar- 
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mée saxonne; elle avait rassemblé dans le voi- 
sioage du théâtre de la guerre une armée de 
1 5o,ooo hommes , et elle se vit en état de pren- 
dre un rôle principal dans la guerre, que toutes 
les puisances étaient obligées de faire, pour ne 
pas succomber sous le poids d’une ambition 
qui ne connaissait plus de bornes. 

La guerre fut déoiarée formellement de la 
part de l’Âutricbe, le lo août i3i3. Ainsi cette " 
puissance était déjà placée dans la position où 
. la Russie avait désiré de la mettre. On lui 
déféra le commandement en chef des armées 
alliées ; et cette déférence , qui flattait son 
orgueil et ses espérances, empêchait de penser 
qu’il lui fût possible de changer de sentiment 
Ot de retourner à l’alliance de la France. 

Cette conduite avait été très-politique de la 
part de la Russie , parce qu’elle réalisait ce sys- 
tème d’union de toutes les puissances qu’elle 
avait tant désirée , qui avait été le but unique 
de toutes ses démarches. I.es princes alliés avec 
Bonaparte, au moyen de la déclaration de 
guerre de l’Autriche, ne tenaient plus à sou 
alliance que par un lien très-fragile ; ils se 
voyaient forcés de rompre avec lui, et ces 
conjectures étaient fondées sur deux motifs 
^rès-bien combinés, puisqu’il entrait dans 
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cette combinaison les deux cas des succès et 
des revers, et que, dans l’un et l’autre cas, 
les alliés de Bonaparte étaient obligés de l’aban- 
donner. 

Comme il s’agissait, dans celte conjoncture, 
du salut de tous, tous étaient intéressés aux 
succès du parti qui combattait pour sauver 
l’Europe , tous étaient intéressés aux revers 
de celui qui voulait tout envahir et tout en- 
chaîner ; mais il ne fallait rien précipiter , et 
attendre une circonstance convenable pour se 
déclarer. C’est ce que fit la Bavière. Elle se 
déclara après une victoire de Bonaparte , c’est-, 
à-dire, dans le moment où il s’y attendait le 
moins ; et par sa défection , elle procura aux • 
alliés le triple avantage , i®. de les mettre en 
possession de Dresde , devant laquelle leurs 
forces avaient fait de vains efforts; 2 “. de 
séparer l’armée française d’Âllemagne de son 
armée d’Italie; et 3**. de changer totalement la 
situation de Bonaparte, en lui donnant tout à 
coup pour ennemies des forces qui étaient 
entrées dans le calcul de ses opérations comme 
amies , et en plaçant ces mêmes forces sur sot\ 
danc droit et sur ses derrières. 
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.CHAPITRE XCIV. 

Défection de la Bavière. Effets quelle produit. 

.. Lé ministre comte de Mongelas a prouvé, 
dans la circonstance où il a séparé les intérêts 
de la Bavière des intérêts de Bonaparte , qu’il 
était habile politique , qu’il était digne de toute 
la confiance de son roi et du poste éminent 
qu’il occupe. Tout autre que lui peut-être se 
iùt fourvoyé en voulant trop précipiter les 
choses; il se fût laissé emporter par le mou- 
vement de l’Autriche, et établissant ses espé- 
rances sur les forces I réunies des trois plus 
grandes puissances alliées, il eût donné tête 
baissée dans leur alliance ; et par cette con* 
duite il eût tout perdu, puisqu’il eût donné 
le temps à Bonaparte de réparer le manque de 
forces que lui eût occasionné la défection , 
puisqu’il lui eût laissé les moyens de punir à 
' l'instant l’infidélité de son allié et de le mettre 
dans l’impossibilité de lui nuire. 

Mais le ministre bavarois a eu l'art de dissi- 
muler la haine que sa cour portait à Boua- 
parte , par les témoignages multipliés de la 
reconnaissance de son roi , par la manifesta* 
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tion de l’ineffable désir de voir triompher sa 
cause, qui devenait la sienne propre, en raison 
des vengeances qu’il devait attendre de la part 
de l’Autriche ; et pour donner à ses ])rotes- 
tations un caractère de vérité , il prit ce temps 
pour recruter , pour rendre son armée plus 
formidable , et presque journellement il adres- 
sait aux Tyroliens des proclamations pour les 
retenir dans le devoir, et leur faire perdre 
l’espérance qu’ils nourrissaient de pouvoir re- 
tourner à l’Autriche. 

Cet habile ministre , à force de feiiitise et 
de ruse , parvint à persuader Bonaparte de la 
sincérité des sentimens de sa cour, à lui don- 
ner de la confiance dans ses forces, et à le 
détourner des mesures qu’il aurait pu prendre 
pour enchaîner une alliée qu’il aurait pu re- 
douter d’avoir pour ennemie ; et Bonaparte 
s’étant cru assez fort pour poursuivre les avan- 
tages qu’il avait obtenus devant Dresde , fit ses 
dispositions pour se maintenir en Silésie et 
pour envahir la Bohême. 

Le premier résultat de ces dispositions fut 
des plus heureux , et en ajoutant à la confiance 
qu’il avait dans ses forces, dans son g^nie et 
dans son bonheur , il le confirma dans l’opi- 
nion qu’il avait déjà qu’aucun de ses alliés ne ^ 
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serait capable de l’abandonner, encore que?, 
par la suite, il pût éprouver quelques revers. 

En Silésie , après des batailles longues et 
sanglantes, il avait repoussé les Eusses et les 
Prussiens au-delà du Bober, 

En Bohême, les Autrichiens avaient repassé 
les montagnes qui séparent ce royaume de la 
Saxe. 

Mais la fortune se lassa de favoriser Bona- 
parte dans les deux endroits où il venait de 
triompher. En Silésie, les eaux du Bober étant 
venu subitement à quitter leur lit, occasion- 
nèrent une inondation si considérable et si 
violente , qu’elles entraînèrent tous les ponts 
placés sur cette rivière ; et le corps du maré- 
chal de 'Carente , qui se trouvait posté au-delà , 
dans le temps de cet événement, ayant été 
attaqué , fut en grande partie détruit. En 
Bohême, le général Vandamme, qui avait été 
envoyé avec un corps de 18,000 hommes 
à la poursuite de l’ennemi , prit mal sa posi- 
tion , fut attaqué, cerné et presque anéanti. 

Taudis que ceci se pa.ssait en Silésie et en 
Bohême, le maréchal Ney, avec trois corps 
d’armée, s’était mis en marche pour battre les 
corps prussiens et l’armée suédoise qui cou- 
yraient Berlin; mais ayant été attaqué dans 
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sa marche par le gétiéral prussien baron fie 
Balow, à Interbrogh , ce général manœuvra' 
si bien, qu’il parvint à le tourner, à mettre 
du desordre dans ses parcs d'artillerie, et à les 
lui enlever, après lui avoir fait éprouver une 
perte immense tant eu hommes qu’en matériel 
de tout espèce. 

Déjà Bonaparte avait éprouvé ces revers très- 
sensibles, lorsque les alliés, réunis au nombre 
de 80,000 hommes, composés de Russes, de 
Prussiens et d’Autrichiens, se portèrent de la 
Bohème sur le camp de Pirna. 

Cette apparition en si grandes forces, sur 
un point voisin des pays où les ennemis te- 
naient en réserve toutes leurs ressources, en- 
gagea Bonaparte à changer son plan, pour 
forcer les ennemis à étendre la ligne de leurs 
opérations, et pour les affaiblir sur le point 
où ils semblaient mettre de l’importance à se 
tenir concentrés. 11 fit manœuvrer son armée 
tout le long de l’Elbe , dans l’intention d’en 
occuper tous les ponts , et de s’établir soli- 
dement sur la rive droite de ce fleuve. 

Par cette opération , il concentrait davan- 
tage ses forces ; il couvrait toute la partie de 
l’Allemagne qui composait la fédération du 
Rhin ; ses flancs et ses derrières étaient assurés, 
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el aucun des princes qui faisaient pàrlie de 
celle fédération n’osait se soustraire à son 
autorité. 

Par celte opération -, il obligeait les alliés 
de s’étendre, de prolonger leur ligne de dé- 
fense , et de faire passer des forces considé- 
rables dans les états prussiens ^ qui devaient 
devenir le principal théâtre de la guerre , 
attendu que le plus grand intérêt de Bona- 
parte était de se mettre en communication 
avec les garnisons des forteresses de l’Elbe et 
de roder, qui toutes étaient nombreuses et 
pourvues de munitions, 

. D’après ce plan , le projet de Bonaparte était 
de passer l’Elbe , de manœuvrer sur la rive 
droite, depuis Hambourg jusqu’à Dresde, de 
menacer Potsdam et Berlin , et de prendre 
pour centre d’opération Magdebourg, qui, 
dans ce dessein, avait été apjjrovisionné en 
munitions de guerre et de bouche ; mais le 
i5 octobre, Bonaparte, qui se trouvait à 
Deyben , y reçut la nouvelle que l’armée ba- 
varoise était réunie à l’armée autrichienne et 
menaçait le Haut-Rhin. 

Cette défection opérée dans le moment pro- 
pice, c’est-à-dire lorsque les armées étaient 
eu présence , était décisive , parce qu’elle ren- 
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versait tout le plan de Bonaparte. Elle faisait 
prévoir la défection d’autres princes, et elle 
ravissait tout d’un coup à Bonaparte le pro- 
tectorat dont il s’était montré si fier, dont il 
avait si indignement abusé. 

Le grand art , en politique , est de savoir 
saisir l’à-propos; c’est le ni trop tôt et le ni 
trop tard qui fait tout, et quand le moment 
est bien choisi, tout va bien. Par l’effet de 
cet à-propos, Bonaparte dut prendre le parti 
de> retourner sur le Rhin; et il dut faire par 
nécessité ce qu’il aurait dix faire de bonne vo- 
lonté , lorsque ce retour eût été la seule condi- 
tioix que la Russie eût mise à la paix. 

Ce changement était fâcheux , puisque tout 
avait été préparé pour opérer surMagdebourg; 
mais il aurait fallu rester séparé et sans commu- 
nication avec la France pendant un mois. Cela 
n’avait pas d’inconvénient au moment où Bo- 
naparte avait arrêté ses projets; il n’en était 
plus de même lorsque l’Autriche allait se trou- 
ver avec deux nouvelles armées disponibles , 
l’armée bavaroise et l’armée opposée à la Ba- 
vière. Tout cela fut cause que Bonaparte chan- 
gea son plan et porta son quartier-général à 
Leipsick. ' 

On avait confié le commandement général- 
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(Us années alliées à M. lepriucç de Sgljiwarzeq^ 
Iverg; niais ce Tut plutôt pour lui dopuer un( 
titre qui flattât l’Autricjîe , et pour üxer cette 
puissance, que pour rendre œ cUef ipaîlre des, 
opérations' dé la campagne , puisque les arméeS; 
rustiéS et prussiennes, et même l’armée suér/' 
doise, ô'^erérent de la manière la plus ladé-.-, 
pendante *sur les points éloigués déjà grande . 

ci •JV-' 1 ' ■ 

artnee. -- -i- 

( 

■"Céfte portion des forces alliées, désignée - 
sous la dénomination de grande armée, était 
en' apparence sous le commandement du gé-^ 
néral autrichien, quoique ce général dût se,; 
concerter avec jes é.tais généraux russe et prus* ■ 
sien, pour les plans comme i>our l’exécution i 

/t . V Jr ' i <U.d 

Je ne chercherai pas.àdéqaéler jnsqu’ti oUeltJ 

Tl.*; 'jqu 

point Fempereur de Russie e^ le roi de. Hruss4ii 

avaiept^u^e a propqsdçpprter l^cop^plats|inf4w 
pour flatte^ 1 empereur. d’Av^'che.» «iaif jfiîttftq 

puîs*m^4mpêfh'er^ de, faire remari^u^çr, ^{O^ileeri 
Busses ét Tes Prqs^ens ont le plus 
tous les succès obtenus daps,cei]l{e caropagi^.ÿ^£ v 
qu’ils ont ep çqnstanimeut,à leur, tête Alex^QdrP 
etBredérfç-^Çuillauiue, et ^prè,sge).4».qnpenKrAil 
ce'quê l’on voudra de l’influence qu,’a (iû.avojttio 
M. le prince de Schtvarzenbsrg ft^^i^spÿ^èsn» 

.VI 
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He ces deux monarques. La courtoisie est une 
bonne chose en politique. 

Le projet du princedeSchwarsenbergavaitëté 
déporter de grandes forces sur sa droite, pour 
mettre entre deux feux Tarmee du maréchal 
Ney, qui était opposée à l’armée de Silésie. Mais 
celui'ci eut connaissance de son mouvement , 
et il n’attendit pas qu’il s’exécutât pour se re- 
tirer, afin de ne pas perdre sa communication 
avec la grande armée de Bonaparte. 

Au moyen du changement du plan de Bo- 
naparte et des divers raouvemens qui en furent 
la conséquence , les deux armées se trouvèrent 
tellement rapprochées, qu’une bataille géné- 
rale était inévitable. 

Cette bataille eut lieu le i6 octobre. Elle fut 
livrée dans l’emplacement occupé par les ter- 
ritoires de Doelitz , Wachau et Liberwolko- 
wltz. Elle fut des plus sanglantes ; mais elle ne 
produisit point d’autre résultat que de procu- 
rer aux 'Français l’avantage de se dire maîtres 
du champ de bataille. Cette bataille doit être 
appelée la bataille de ff^achau. 

Il semble qu’on ne puisse pas contester aux 
Français les avantages qu’ils prétendent avoir 
obtenus dans la journée du i6, puisqu’ils sont 
en effet restés maîtres dû champ de bataille ; 

IV. a 
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que celle journae isl dû être désastreuse 
pour les deux partis, puisqu’ils ont dû l’amiet 
Vautre eajpIoj^eF leurs .réaerves pouri so'dispu- 
ter, plusloog-tem-ps ce ohatnp de' bataille i p >>' 
,[Mais les aJüés, eneédant',s’éhaMnt retirësidatiè 
Ui^e belle iposttiuni à dieux' lieties en arsièrel de 
l’^druitoù Us avaient Qomjoatitu lati^Uiei lU 
avaieftl ^appelé à'eao^ lesi oorps qa’-Us> avaten>l 
laisses sur la' ligne d’c^éxaliiûn et. les gisions 
restées sur la)Saale,.<et ils pressèreitls la maécfae 
du général Benigsenv quû arrivait arieet/{«r «tille 
b<(HnInes^<' // j m iMü.i o»- -,rO j .>ir W,'. hiun» 
n,BaoapflTte dt>t emplQrjnerila {cernée dtr‘l;^>ji 
xeocmiactca celle posUiosi et à- biea débarntTiiiEr 
le point' d’attaque. Cette )jdur«ée> éti^fd\atl- 
Isursiuécessaire pcnir £aire 'venir les pare»^ de 
Kfscrvftet retcplacer les 8otmiUecowps>dto<ca' 
{:t§itt,qiui', avaient «térconsoannés pendant la 
bai(aiUe«i<l 4 es alliés eurent donc lei feemps>de 
rasscutbltrf leurs troupes^ qu’ils avaient fiiiné4< 
winéeS', et de recevoir l«ursliienfi«ets.f‘, •'.mîp'i i 
B onaparte ayant eu avis de l’arrivée déloes 
renforls, et ayant,aeconnci< que: ltfpo6ttioti.de 
l’ennemi- étaiti très^fovtej résokufi 'de lidtfirer 
sur un autre terrain. Le i:8!,!à denx;'befnres»da 
matlB.y il se rapprocha def Lcâpeioif de'deuk 
lieues^ et plaça son armée j* kt ifcF«fle>é|^€o6- 
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ïiewtlsïyfle certire ir Probslüeyd^f , la gAuché 

StOeftKVitZjn-* t /.ti!. J.. ,ff .II’ 

n iJe* serti côté le finfâréch»l'Nt?ÿ'âŸait' jllàCé 
sès troüpéS vift-àHvis TArhiefï elè-Silé^ferê kar U 
Parlbaj'ld 6* iiarps à SchoeufelHj et lè S^'eVlé’ 
7 F-lelong de la Partha, à Neut^b ét aiTecKh'. 
lié düc dé Padoae ( Ari^ighl),' avec le'^^ géridtui 
Domb^owski^ gardait la positiori et lé^atrbourg 
de Xiéipàièk j^sotr la> routé de Hàlle. ■'• ■ •• 
idA troriffeetrt-eadu^ittaiin, Bônàpàrte était à* 
Village dè Lindénao; H ordbbba atf gérléraiBéir- 
trarïd de Aé pôrfèr sût Ldizen et Wei^iéhfelSV 
dé balbyer» ia iplaihe Jdlxl^r^?a^slil'êi«de# d«bbü- 
ebés Aué là Saale etde fa cbminunlca^ioii’av'ee 
Er/ùrtby ce quâ- fut effeôfué daiW Ià' idâtlrtéel 
lAii moyèn de ces disjroaitions Bjdnûpattè' 
arvail asauré Ses éomYdùhiéatibûaaVéc sés dWé- 
rénedorps tfaemées,- Aafe fl -avidt pèi^dtt'da 
ferrainr,ét il avait dbofté au* alfiés pltis d*aV*ab- 
tageîqu’ils n’en eussent obténn ’s’üi 
fesfés , la saiveillé , maîtres du ehatûp de ba- 
fafllë. ' . . ,, „ 

< ' 

r>b Dao^eetlé journée méniolrablé, Fes Coitiftitfé 
feS'pluS aebarhës eurent Heu à l’ariûée deJWWl-’ 
aie , oppiteée au maréchal IVéy , étcè ftit là'q\re' 
•tee efforts ftitènt phre meurtriers, paŸôé 
des>sueoèé SUT ee point dévaWh'f dt^ddré les 


'{ 20 ) 

succès^ siir'^^àuië lit îî^ne.‘'Lés* alfaqiiés' fui*érit 
bién”(ïiVtgées Mé la des 'Pruiâîéns;*!)!^^! 
-- _■ ■'des'F^a'nr'ais J lés ’pèrtéà 


soutenues de 

. ■Cî^f' » 


ifurent inurienses de part et d’a'utre'/let'feV déü* 
pa^tis"^ â yorce d’opiniâjirelé 'ét^'^^ 


iH , I 


n ayant réussi qu a répandre beaucoup de sang, 
n’aurale^ît* inflqé que Lié’n'Yaiblènierit sur le 
résu^tlat^dê ce'ué* glandé jbùrnéè’Jl'dù'le's deux 

r‘>\y l'iVi.O i i: >;I(. 1 1 

armees principales avaient pris et Tèpns deS 
positions, feaos avoir opéré rien de décisif ^ si, 
dàns^Ie tèrapsMe' plfiis VèrrilÜeMè l’action , Far- 

t;), t, j'nxJii^r. t ? isi,* ;*•> - i n-r 

iiieé saxonpne et., la cavalerie wurtembouf- 

t<-« *1 r I ■ 


JJ J.'J ü I, Alt'. 3^'^ iJ^Oa 


'/eclioq inaitenÜue 


Î<! J > ■ : J* ; P- ' 

en livrant aux 


geoise n eussent passe aux 

Cette defectioq inatten 
-fi3Ai 8fÇf Ué U no pus' i. ^ •/.* ! I '■T 

âmes lerdéboucne conne à 1 armee saxonne , 

1>?US 20ünV‘»f* V" is> I. , . ' 

mit du vide dans les lignes de 1 armee fran> 
^çaise; il s^niuml^dif <iésordre7 les alliés 
sèrent la PartÜa'ééVemparèrent de Reidiiit'z'; 


en sorte qu’ils ne se trouvèrent plus qu’à une 
demi-lieue de Leipsick. 

Cet événement dut mettre l’armée française 
dans une situation^res-^Itique, et son flanc 
gauche se trouvant engagé déjà par les mouve- 
mens des alliés, il ne lui restait plus d’autre 
parti à prendre que de faire des dispositions 
pour assurer sa retraite. Mais les Français cher- 
chèrent à s’attribuer encore toute la gloire de 
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J». prt-^pn^ireia ,ayoir^re^^^ 
au malheur, detceUe dçlectionfet avoir maiiir 
jRRM<f.<?bawp b?taiUej Çe^epi^nt^^co^ 
leur retraite commença dès le lendemain , il 

<’V' tj’iJi'i • ■ '-•'fi'i) ’iii'ïrjijamii -;j;>Tur 

la faut attribuer au fiancer de leur position , 

t 7.‘f ^ .9310* ^ itJlMl 

et iioni a la disette de munitions de cuerre , 

' . 1 ; >;■ ■') ti'i.i iiL; >1 i ui) ie 2 U 9 i®uii/ii a 

comme ils 1 ont insinue dans feur rapport., 

■■ inc ' I iUJ. Til'jfllUli li 

Je ne. rappellerai pas les aiffiçul tes. que, cette 

‘jH '■.! )i*i^ ni i^ii »: it.n;,., 3 JJ 33 ai^j.i.r.jje'i'i 



laiije , et çetouyrace doit être entièrement coir- 

n. , ,t(oinTu . ,P,n i3j ciinj 3 , e-.imej.^i eucf) 

^f?pp,<îrj ^ 

Si i ai parlé des deux affaires du .iB et du 

D t ^-uü îjae£,.i jii3e2^.n â8i09ï> 

10 octobre, c est que ces deux araires soirt 

"Ht 11 : /I poiy^i^n ajl'.'l 



première cause des désastres qu a éprouvés 
♦ , - <.>' ■<>> < n. ,:. l>iiu*^i ijr, lyiu^'iua if 

depuis la puissance de Bonaparte. „ , / 

Tl.lnj.- Cl- ..-li , .fi.jin , ^ ,-*£i.rjTS4 cl JU9133 

SUD li'npeulii Jasia/oait oe au ^Ii’up aîioe uy 

.-■l.écfjiy.î sf) siisil-juiib 
yfcit'in 'd j'-iMiL j JlL Jn lifeiiiy/s JsJ 

Olff,!)' i> r. ii) . jioijr.ittip 3,ibJ[j 

cyl ifjijbj ih ‘7i;i^uo bit /uulJ tic 

yiJui: 1) J'fihj lii.)/;-,*! m,! ••j U , e iilit c-jb .î:i=j>(u 

v'iI..,ni<;oqcilj gjb y’iiJ I.i -ilhujKJ »: jJ ;i,(j 

ih ‘ >n'| < ,1 cttl/" , un t»' l Unc;:». it'ivi 
,1 * 
Jh yiiujy cJ y.ii;ol i>io.'u.5 ..--c Ji ill&'e é în.nyd' 
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Le ^cnie^^Utîqüè dès puissances èombat le 
génïè* militaire de Bonaparte. * ' 

*' lfr)^ 4 rA*TJî h ^touvé pendant la duree de son* 
exîsléhce pbliirque qu’il était un grand ’guer-' 
riëi*V était peu 'au fait dps machina' 

lidns dés cours. Trop confiant dans sCs talé’ns',' 
dans ses succès et dans ses forces, il a toujours- 
pôrlé's6ri'“génie à la gùefre, efil ri’a envisagé 
Ih 'polîtiqué que comme la ‘science destinée 4* 
a/hster ses intérétâ'‘‘d’nne' façon • eoqconiante' 
â^ec'sés'viètoit'es et ses oopquêtes.’^ ' ’ ‘ 

-'^GeitÉé ^dnéKfîtèi hvaitété fort bonne penchant’ 
té 'tétirips dé ‘seS‘ prospérités , parce qu’alnrs' 
il ' avait imposé silence' à 1^ politique ,' parcé’ 
qù’aîors’les puissances ri’étaient pas libres de' 
foriner Un' projet' qui pût ‘lui être contraire, 
qui fnt'iUème susceptible de lui déplaire ,''ét 
étaient par'conséquent encore moins en état 
dé conspirer contre sa fortune et contre 'éa' 
gloire!‘Mais il aurait dû songer que rAufricbé 
n'éiait' occupée que de ses intérêts*, et' qu'éllé 
ferait jouer toutes sortes de ressorts pour 
mettre sai monarchie' dans une situation ^es^' 
pectable.'- • ’ 


• • * * * * ' 1,' i t * 
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Il eùl dû S€ bien persuader q^ue TAulricbe, 
en lui propoèabi sort ëÀAôia, avait 

été portée cette démarche pjir l’espoir 

qu’elle avait conçu de ses triomphes, à la vue 
des forces innombrables qu’il conduisait contre 
l’empereur de Russie , et aussi pfir,^’it^qe q,u’ien 
loi .offrant sa cooperaliou dans .gperm, 
elle pouffait ayoir une paft, d(Ç8,,ppfl,quête^^ 
et féç.upéfefjuue partie de ses aux déf, 

peps de l’eaipercur Alexandre,, , = =? . nr.F> 

,, (Cet espoir dq rAutrichuidevjia,t singulière» 
mept m^nifest/e lorsque, ^apçi^ise^j^t 

ojafeniu se$. prenjiier» . suoçès , eu. ilussiç „ pU(isT 
qut’elle renforça Ip corps auxilidifp„ pui^qu’u% 
cl^prcha.à. phleoii; des.,trioipphçsi,,,.pti qu’ejie 
fit publier avec beaucoup d’empha;^ l^s.petilf* 
ayajj^^es qq’ellç eut yisrà-vis^de .ffû,hJLest(CûrpSj 
qui îf voient r^çp ordre; de ne iioin.t lui résister ^ 

,J^?is par 4 raison que l’Autrip^ayait.qfferti 
son udiauce et sa qoopérfttio^ .ipr^u’il lu^, 
ay;Û,t p^rp lyraiseinblable que la Russie pjs sOt, 
r,aitp^f en éUat.^ç résister aux forcps immenses, 
qui. étaient dirigées contre ellç * il, était plus 
que probable,, ilptait évident que cettp même 
Autriche changerait de système en yoyant |q; 
changement de fortune de celui sur lesforçes 
et sur le bonheur duquel elle avait comptai ü 


( ^4 ) . 

qu.’aptvesilep terrible? dw> 
sa^fH^gquf a^tu t <«pii«mvés. < 1> armée' • £?ançaisei{ 
qui,çt0U,pi:e^toe dé(mile , son intérêt parti- 
culi^r, i^4é|ét^erait de sea jdüaoçei e*’la poi> 
lirait ^)rfAM>mer,;4ies liaison» avee la Ruâsie.<: 
iniM^ia^.^lopapaifte, laveuglé par saifortune^t 
par.^rpuifiisanQeÿ Ve^it fait; unqsystème de 
ty)adu4evqidil'epoaait entièrement sur d’cpi* 
ftàoftiqulUi^’étéit formée ;de laSsupérioritéide 
ses forces-eli .deinnfailUl^ilité de ses suceèsyet 
H no tSt’oeaupa de,la politique que comme d’un 
cessorC pour* populariser la* guerre ^ et re^etèr 
Btirses^dversairesles malheurs de cette guerre^ 
qui nepouvait se terminer que par leur défai te j 
tpie par la réalisation de son systèmede domi- 
nation -générale.' r. Il upifuaoob'iMuB uaoq'aih 
sj^'Gette couduite.était naturelle ^ parce qu’elle 
était motivée par les ressources qu’il trouvait 
pour faire la guerre dans sa puissance absolàe^ 
qu’il a\^»it eu^ l’adresse de 'subordonner à ta 
décision de son sénat , lequel avait! en- appa^- 
rence le droit de défendre les intérêts dupeiÿ- 
pleÿ et n’était técUement qu’un vil inslmrnènt 
de la puissance 'et; de la tyrannie de celui 'qitl 
l’avait créé-.JîUé esq j ii li'op sa 

di^Assuré des décisions de son sénat et du dé^- 
vouement de ao,ooo gendarmes, if demamîa 
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aù> pretnier <pie55o*,ooo hotnnves fussent^ n^is 
il *b> 'dispbsi'tiotYe'dui^^ «fHinrielPei 'dé^tol goêtré % 
8ÂKx»i f V--» ' ' 1 ^', 000 'bottimfeS’ t les* cértl 

«ohprtete'dapwittief ’batf de ’lâ'gfe^tfe’ â^idB^îife ; 
2-°3 rooibdK^ fefoïBiïiesdei ot>mdt*îpti<AfiS de i8ô^', 

'pris’^pwftni ''ietiSt^^qui 
aiiauraientt'pointi ié»e appèlês ip>f»nr'é''pafrié' dfe 
Uii(riné»iaciii\re<Ç’T9’iiii5oj'<wq hôrtHrïdfe^ ' b 
«bn^CTtpti«^''xle' i^4.><Getieiidéni)adde|Iui' fat 
trccordée^, et devait fpMset“*ansi‘6bstaGléi car 
ehexfiitiété laipreraièrequt autaifldté fèfuséë. 
Quant à-,4’pxécution. deeeltevi«^ai»evplle était 
confiée anx' gendarme»; '«t certes^ telle ' était 
en bortiiBS 'inainsitpiaiiifmsleêliflvifoqan lup 
-i •Eiljraison de-celite faculté qcr’avait Bonaparte 
de disposer ainsi de ceu x qu’il appelait ses aojeta, ' 
«t en raison) auasi'do droit qu’il' s 'était arcbgé 
de diâposes)^ son> gré des forces des princes de 
Isifédération du.îlhin ^ qu’il appelait^sialliés^ 
/çl qu’il, traitait en sujef8,.ii avait réparëi,. et 
aj^^pIàj^lBS pertes qu’il avait éprouvées en 
ükHtyiiçt. .‘>h J'-oili si sonsi 

Jo'^ir quelque ebose avait pu affaiblir sa cou* 
fiançodana ses forces v c’eût été la faiblesse de 
sa cavalerie, qu’il n’était pas aussi .‘facile de 
rélablir>, parce 'qu’ilbn’esb^paS ausshaisé de 
tXQUver des cbevauxque des hoimnesi propres 
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à-la lVlàis,|il&-e8taili eOcorcitittigrandcÉi^ 

ressourçât .e» çe gaod’e ^ t aali.eo > .France >qu «a > 
lulie^et eut AUemagne ; ej^ Unipatriotœme artirr. 
ficiel , dirigé p%r les autorité» ,-dewifc pourvioitTr 
à ces nécessités. mtiihu 

, Oa, voit,, par ce<que je viens d'exposen, que 
l’atlention Bonaparte, avait été Axée eKcliHl 
sivemenl sur les. moyens de con tinuer la guerre.,1 1 
et qnÜI •n&s.’étadt ocou|xé que.d’augn)«nteriâe& 
forces, pour maintenir sa puissance , <son opir. 
nion ayant toujours été. que v partie eoioconfisi 
de ces deux>nipyeost,ti entceliendraitla niùniq> 
terreur chez tous les princes ses alliéSÿ «tiqu'ii 
continuernit de les assujettie à<$es besoins.!! 
s. Msisilandia qu’il faisait consister sa poUtiquet 
daiisi Ja, iSupéAopilé .de sas , fonces , ila- Russie t 
faisait, consister .ses .forces dans la superiositéi 
de, sa politique. r^EUe iuiinait,60urd#naep.t Itasi 
appuK.de sa. psûssaa^e , enjdétachant Ae soui 
alliaBCe.]rAutrinUo > >la Saxe,,ila Bavièreh le> 
Wurtemberg, et.lea autres prinqeside.laifédéif 
ration du Rhin.;£Ue travailiait,, sausiqu’ii->sien-k 
doutât, à -ineUre.du .vide dansisea , (ign.es > par ^ 
laidéfectipn dois Saxe „à pr(a)^ser,vigoufl«iASer; 
meut. son flanc droit,, à. le sépqre,r,de .l’apinéei 
d'iiolie,; et. à, tourmenter ses de^nèreSs, part Iss i 
tiéfeeiiQos. de,rAutrjcba'><de:}la B.'HÂèjre , du, 
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Wurtemberg et de Bade. EUe liii fermait seç' 
comnpunioations avec la Franpe, et elle pédui-ï 
sait son armée ii }a situation d’une armée 
vaincue, tournée et réduite à la nécessité de 1 
mettre bas les orme$. 

Au moyen de celle habile politique de lu 
Busaie> Bonaparte éprouvait les pi qs gravés 
iuconvéuiens, parce qu’il avait à se défendre 
à sqn front des forces réu nies russes et prus-.- 
siennes, et parce qu’à son flanc et à «és det'- 
rières il avait à combattre des forçes sur los-^» 
quelles il avait compté , et qq^étaicut devenues 
ses epnemiesi' ‘‘uq , im’ ■ 

Il y avait long •^'tèmpiB 'déjà q^ie le roi de , 
Bavière f.t les autres priqçVP' 'de l'Empire sofïT- 
taicnt le besoin de se dégager du joug de la 
France, qui devenairde jour en jour plus Ijup 
miliant, plus onéreus; et plu^ insiippoviuWe; 
mais ces états , toqt en apprécifmt les avantagés^* 
qu’ils retireraient en se prêtant 'auo iusinua-»- 
tions dé la Russie , ejaignaieqt dé se commet tre^ ' 
et même dç se perdre, en précipitant trop It» 
choses, surtout après la conuaissanee qubis 
. avaient acquise que Bonaparte avait oblenu'de' 
la soumission de son sénat 55 q,ooq hommes 
pour renforcer ses armées en Empire. La pru- 
dence leur avait conseillé de ' dissimuler et 
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d’Âttéti(ii'e’*^u 0 l^Autpiëbë'eùt prâs iiue>a tU Ëitflèi 
nadoutaMe'^/ BbnarpaHe'se'fû^'<affaibrl^ 

pirr-plui^ièQrs batailles ’héuréosses ou< 'inalbeuti 
rôuSes poür ses Srmest inun u.) 
'^'^Cette^ootiduite' fut' trèsaage 'et' trè$-poUtiqae 
dé lu paët'de ; toutes ces piiiissanicés , «i Faüfiaiae 
de'Lüuènvâ' prduvéïqU’iibié coridtiil&'inoiiul 
biendOesttk'ëe'^ouvflitieci espbssbà'^étve anëttiH 
fMS'i'et entraîner dttfisletiëperteies plus dhers 
iritët^ts dW l'EUt'ope'. ■f f i j.t' vi iili 

Et en effet, la mètlüd'deilfarlnëei française 
n'îvâi4 pôitn df>nt)[ié'dans dette affaire'; et cëlte 
mOitië‘>,‘qWi ëfaië’rte8tde*ei» arrière ;< eût peutn 
^ être dtëeAfployésnàofetre- disparaître le» état» 
^u4iiai'âiiM0%irl^ifdisQ0étk>n de$e prononcer 
tt^JVtèrèiilfîtsleotidfune cause contraire à celle 
qWe-t^MâU?€aîl'e frîOinpher'Bonajiarle.K} vftij'» 
'^'-IffU folt-jlseloW le rapport des 'Français Fiii'» 
fàtUtnié db itt ‘^Vieille, garde 'n’aTai’t .pasitivé ud 
èoap'i^' fusil; le»>tPOis^<diVisida» du'cocps du 
général Lauriston n’avaient fait qu’occuped 
' Leipsick ; les trois divisions du duc de Reggio 
(Oudinot) étaient encore à deux journées du 
champ de bataille ; lé cohïte Bertrand n’avait 
donné qu’avec une de ses divisions; la seconde 
division de la jeune garde, commandée par le 
^ général Barrois , était encore à cinq journées : 
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gki'dév cMàiiMndée par le Pecouz, (}t»i 

n’tétalik encore qjttMnjErfurtb. j; idje» iljatteiû^s (dq 
réserve , formant plus de eeftt bouche^ à ieu j 
n'iayetiéa^ poikii Te^a^y et elles: éfaient encore 
en iiWarcbe depuis iM^yence}jusq«(’àiErfurth& 
leiQorjxs d»duc>detftéllpnC/{iYi¥fJor)ie4jlit[îfusaii 

à trois jours'du^hpnip do de 

caydlerie. du igénéqal 8ebasti<aniik)î laHePj les >t çoia 
divisions du prince d’Eclunpülil3[(iP&vousti)>y 
étaient du oôté x&i tBasnUtbief si ^Jollâ no i3 
01 D’après «ettiëtat:def obbs«â(iiltk inéiqdçe dôrr 
inarohei hasardée dcila MpATtidéi'dk Sa^iévo leût 
ëlël funeste)h,lapàüsOî»dnimapqiqfA^$(t, PCfli 
verse toutjfsJeS' efipeMiiiOëaîdëaieHléSife n)Si*n^ 
n^’ avaitftpoint dutiâ* 

entreprise) idp. Jt».;PavilàfP;dA-B%l%;PilttkdibP'b^ 
était U t les a fiai resià eettç ppoqii#(, jq|; Ipfffliqj^re 
bavarois ëtprtiitrop'babÂiç potWifewj&Üair^-À.fiBï^ 
Tdi up« dëib arche dangei;easo<i pM^ i^ui^ajan^ 
hasardée. P Jisl iiioifivs'ii oulshusJ Isionoi^ 
oi^oü ol) oub ub üuoisivib eiovi asj ; doûqioJ 
nb ?.o‘jiiiuoj /utjl> fi oioofis înoffilo (loriibuO ) 
licviî'n bnfiilTjfl oîrno') oi ,‘jlbclfid ob qcnedo 
ohno )‘»f^ fil {«iioji'ivib eoa ob onu oovc'op onuob 
ol iK(]-b-l»bnfi(nuioo ,obifi^ oinioi r.l sb noif'r/ib 
; eooiriijof piiio é oioouo Jisia , eion/sd ifiaing 
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,.• { ic ! , , ,| CH A PI TR E. . XCYI. I .!| <fnur)| 

J*'..., .jW|, I ,.■ T< •• .1*.'* - ilüf.t 

Ze fnin^sj^e comte de’ Alungelas iauve lElt^irc 
f,..- < .par VhaHleié de ,ia,poiitiqtte4^^t- 

1 I ,1f!r vr, 

J r CEjfnfinisti’djienvelofifié du vâfilft' W^slénfe'u* 
de, la 'politique , ,se iptéseUfait faU/dur$ .au* 
Français ôvecilei dehors de l’amitié ; il toof-' 
kipliait ses protestatiOAS de déVouéüAeht'à leur 
cause, et il s’applnpiait à faife naîti^édes Soir^- 
çoUs contre l’Autriche', pour doriner fe ctùéè^ 
jSar.le projet déjà arrêté d>ê se joindre à èlle ,• 
lorsque le rtiotoené seéâif •♦èAiu de frappeé .les’ 
graudS' coups*., 11 affectorC <îee iAqu'iétiJwïe# sûf 
les^éinonsît rations gue^rièi'es de fAulrrehe.' tî 
)ùi,pai>aissait, à lavélrifé,- Cottiné l’AUt^iébe 
voulait:, le faire croit-ô , <jftf elle rt’ârrrfflit tÿn’eft 
fovené de la.pai*; Aaaie ses .ai'meniens.de've^ 
paient de jour eit> joué, plus forntidablest, cft err 
conséquence très-inquiétans pour la Baviè|*e, 
qui, se trouvant plus voisine de ses étals, était 
aussi plus exposée aux premiers eâets de' ses 
transports,,. ,|f. 

Ce 'qui ajoutait encore aux inquiétudes ,du 
ministre bavarois, c’était que ces, redoutable 
armemens de l’Autriche se 'faisaient pendant 
» / 
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le temps que les deux partis s’affaiblissaient 
journellemferit -ef re'Éiprôquen»éiîtf par des ba- 
tailles extrémemen^t sanglantes , et que cette 
'^ilûfti^he , toujours ambitieuse, finirait par 
acquérir ‘les iWoyens de dicter une paix à son 
avantage et de faire la loi à tous. 

De telles insinuations étaietït bien propres à 
trffennrr la confiance de Bonaparte dans la 
Bavière , qüi n’àvait'Cesisë dellui donner dès 
maTquëS'de' aoti afIècrtïOTi , ét’des! preuves'lde 
.sa reconnaissance pour les innombrables biert- 
faits (qu’elle en avait îreçus.' *11' eût été impos- 
sible à Bonaparte de smspécter de ihaovaise fcri 
une cour û laquelle il tenait* pat lè double lien 
de la reconnaissancé et d’une* alliauce de pà'*- 
’renté,' et qui vrolentait era quelque fàiçOn sa 
ebofiauccy par les peines qû’el te pirenait de 
*rëclairér sur la' conduite de rAutrieh€?i‘ ert la 
Tepré.senlant' comme capable d’ètre infidèle, 
'et de toürner contre lui ses forces , s’il se reftr-. 
sait & accepter tes - (conditions' de paik qu’il 
eoWvièndrait à’*ses 'intérêts de foi dicter. • 
«**«Par Ge9H*iïgénieux artifices , létuinistrèi comte 
de Mongelas avait déjà réussi dans iïnW chose 
*très-éSsètrtlèîle , celle d’âvoir êbangé absolu- 
''itient’la' situation de la Bavière vis-à-vis de' là 
^France, ptnSqtFH lai avait' fait foire un grand, 
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plus naturels et les plus plausibles ; enfin , les 
moyens de neutraliser une armée de réserve, 
et de la mettre dans l’incertitude de savoir si 
elle doit se porter en avant pour seconder 
Bonaparte, ou si elle doit demeurer portée 
ile la Bavière pour pouvoir voler à son secours. 

J’ai fait remarquer, dans cet ouvrage, une 
multitude d’événemens produits par le génie 
politique de la Russie , par les conceptions 
ingénieuses des souverains de ce grand empire 
et de leurs ministres; je me suis plu faire 
remarquer l’habileté de la conduite du comte 
de Metternich, et l’excellence des moyens qu’il 
a mis en oeuvre pour sauver la monarchie 
autrichienne d’abord , et pour la replacer 
ensuite dans la situation brillante où elle se 
trouve aujourd’hui ; mais je crois n’avoir rien 
raconté encore des travaux de la politique , 
qui surpasse la conduite qu’a tenue le ministre 
comte de Mongelas dans les circonstances dé* 
licates et difficiles où il s’est trouvé pour 
opérer la délivrance de l'empire d’Allemagne , 
et pour en bannir la puissance de Bonaparte. 

' Si l’on doit apprécier les succès de la poli- 
tique en raison de la situation difficile où se 
trouve un état, quel état se trouvait dans une 
situation plus difficile que la Bavière , dans le 
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rhoitaent où Bonaparte , rassemblant toutes séS 
forces et toutes ses fureurs , ne connaissait 
d’amis que ceux qui manifestaient le désir de 
le servir, la volonté de le suivre, de seconder 
ses vengeances ? Et quel ministre a obtenu 
jamais de succès plus éclatant que celui qui , 
sous le joug de la tyrannie la plus absolue, 
au milieu des angoisses de la terreur la plus 
accablante, a réussi à affranchir son roi de la 
dépendance, à le rendre maître de disposer 
de ses forces, et de s’en servir pour sauver 
son pays, pour délivrer l’Empire, pour di- 
minuer la puissance de l’ennemi commun, 
et pour préparer sa chute? 

Un empire vaste et puissant comme l’Au- 
triche avait d’immenses moyens pour diriger 
à son gré sa politique, i“. parce que cet em* 
pire était parfaitement indépendant et libre de 
former ses liaisons selon sou intérêt; 2 ®. parce 
que sa puissance obligeait Bonaparte à beau- 
coup de réserve et de ménagement envers lui , ’ 
pour ne pas multiplier le nombre de ses en- 
nemis ; 5®. parce qu’il n’était point cerné par 
les forces françaises, parce qu’il n’avait rien à 
redouter de dangereux de la part de la France , 
lorsqu’elle avait besoin de toutes ses forces 
pour faire tète à des ennemis formidables, et 
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parce qu’au contraire il menaçait le flanc droit 
de l’armée française sur une étendue de plus 
de soixante lieues; enfin, parce qu’un tel 
empire, craint et redouté, plus impératif que 
subordonné , est maître de ses actions comme 
de ses idées, est libre de se tourner en tout 
sens, et de diriger sa politique et ses démarches 
selon ses vœux , même selon ses caprices. Alors 
on n’a qu’à vouloir pour pouvoir, et on peut 
beaucoup quand on ne craint ni les obstacles, 
ni les ressentimens , ni les vengeances. 11 ré- 
sulte de tout ce que je viens de dire, qu’un 
grand empire fait consister sa politique dans 
ses forces, et que , s’il a de grandes forces , sa 
politique est coercitive , et peut se passer des 
ressources qui constituent le génie dans ce 
sens. 

Mais il faut considérer la Bavière dans la 
situation où elle se trouvait à l’époque qui 
a précédé l’armistice d’abord , et ensuite à 
l’époque où les hostilités ont recommencé à 
la suite de cet armistice. ‘ 

La Bavière était devenue grande et puissante 
par la faveur de Bonaparte ; elle était devenue 
grande et puissante aux dépens de l’Autriche; 
-elle avait sacrifié son indépendance pour de-, 
venir grande ; elle avait sacrifié son indépen- 
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dance pour se soustraire aux ressentimens de 
l’Autriche ; elle devait faire les plus grands 
efforts pour regagner son indépendance, et 
pour faire cesser une soumission qui ne s’ac- 
cordait point avec l’éclat de sa nouvelle puis- 
sance ; mais la France triomphante lui inter- 
disait de faire aucune démarche qui pût la 
faire soupçonner d’avoir un tel désir, et la 
France malheureuse augmentait ses inquié- 
tudes du côté de l’Autriche ; les foudres autri- 
chiennes étaient près de tomber sur elle , et 
cette puissance en état d’exercer contre elle 
les vengeances les plus terribjes. Quelle situa- 
tion difficile ! et qu’il fallait user de réserve, 
de circonspection et d’adresse*, pour ne pas se 
commettre d’une part, pour se séparer d’autre 
part des intérêts de ces deux rivales, et pour 
régler enfin sa conduite de manière à triom- 
ph er de toutes deux ! C’est ce qu’a fait l’habile 
ministre. 

Le comte de Mongelas n’avait jamais perdu 
de vue les deux rivales. Il s’était aperçu que 
toutes deux étaient dévorées d’uue égale am- 
bition ; que Bonaparte , tout occupé de sa 
gloire, cherchait à maintenir sa puissance, 
et que l’empereur d’Autriche , tout occupé de 
ses: pertes, cherchait à les réparer. . . 
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Il savait que ni ruii ni l’autre ne faisait des 
vœux pour la paix , et qu’attachés spécialement 
à leur intérêt particulier, ils n’avaient rais en 
avant des projets de paix que pour avoir le 
temps d’organiser de grandes forces , l’un pour 
tenir dans la sujétion tous les princes de l’Em- ' 
pire, et l’autre pour procurer de puissans 
secours aux souverains alliés. 

11 savait que la prétendue médiation de l’Au-» 
triche était un acheminement à une alliance 
formelle avec les ennemis de la France, et il 
regardait même cette alliance comme arrêtée. 

Il ne se dissimulait pas les dangers auxquels 
se trouvait exposée la Bavière par l’effet de 
celte alliance; il se persuadait que son roi 
serait forcé, pour sa conservation, d’aider la 
France de tout son pouvoir, et qu’il retom- 
berait dans l’élat de dépendance et de sou- 
mission dont il avait eu tant à souffrir, si la 
France triomphait, ou qu’il subirait la loi la 
plus rigoureuse de la part de l’Autriche, si la 
fortune venait à se déclarer pour les alliés. 

Dans cette position, aussi alarmante que 
difficile, le ministre envoya secrètement un 
agent fidèle au quartier-général de l’empereur 
Alexandre. Il fit proposer à ce monarque de 
s’unir à ses intérêts et à sa cause , qui lui sera^ 
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Liait être aussi celle de toute l’Europe; et pour 
engager l’empereur de Russie à celte union , 
il lui fit représenter adroitement l’avantage de 
sa position, la Bavière se trouvant placée sur 
les derrières de l’armée française, et pouvant 
opérer par l’effet de sa défection , nomseule- 
ment la défection de plusieurs autres princes 
de l’Empire, mais des embarras, même des 
dangers pour l’armée française , qui avait 
compté sur son assistante, et cjui Se trotiverait 
d’avoir pour ennemie. On a vu précédemment 
que l’empereur de Russie avait prévu cette 
démarche de la part dé la Bavière , et qu’il 
l’avait considérée comme une conséquence 
naturelle de sa situation topographique et 
politique. 

Le rusé ministre s*élait bien attendu qu’une 
telle proposition ne serait point rejetée; et 
en effet, elle fut acceptée avec tant d’empres- 
seuient , qu’on lui en adressa les témoignages 
de la plus vive reconnaissance. Mais le ministre 
avait aussi chargé son agent d’observer aux 
alliés, que le danger de la position,. de la 
vière empêchait de décider J’époque de sa 
défection;, qu’elle ne. pourrait être produite 
que par les événemens de la gnerre ; mais 
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qu'elle aurait lieu dans le moment propice ^ 
et de manière à favoriser les intérêts des alliés 
sans compromettre ses propres intérêts. 

Par cette conduite prudente et adroite , le 
comte de Mongelas s’etait procuré, i°. le 
moyen d’étudier les projets de l’Autriche , et"" 
de connaître si l’on pouvait compter sur la sin- 
cérité de son alliance avec les ennemis de la 
France; 2 °. l’assurance de s’affranchir des res- 
sentimens et des vengeances de cette puissance 
et de la dépendance de la France en cas de 
succès de la part des alliés; et 3°. dans le cas 
où la fortune se serait déclarée pour les Fran- 
çais, la Bavière augmentait encore sa puis- 
sance aux dépens de l’i utriche , et elle ne 
courait d’autre risque que celui de devoir at- 
tendre d’autres événemens pour obtenir son 
indépendance. 

Cela doit prouver qu’un ministre habile fait 
consister la puissance de son souverain dans 
le génie de sa politique , et on a vu précédem- 
ment avec quelle ruse, quelle adresse et quels 
artifices ce serviteur ûdèle, dévoué et attaché à 
son souverain, en faisantjes affaires de son roi, 
a fait aussi celleÿ de l’Fmpire, celles des alliés, 
celles de toute l’Europe; car, sans la défection 
de la Bavière, sans celte défection produite par 
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les manœuvres de la plus habile et de la plus 
déliée politique, sans cette défection qui chan- 
gea en un moment toute la situation militaire 
de Bonaparte, qui , de brillante qu’elle était, la 
rendit extrêmement alarmante, il eût été dif- 
ficile de prévoir ce que serait devenu l’Empire 
d’Allemagne, et même l’Europe , surtout après 
les succès que ce conquérant avait déjà obte- 
nus , depuis l’alliance de l’Autriche , à Dresde 
et dans la Lusace. Mais celte défection eut lieu 
au moment où Bonaparte avait conçu le fameux 
plan de campagne dont j’ai déjà parlé, celui 
d’opérer sur la droite de l’Elbe , depuis Dresde 
jusqu’à Hambourg, de menacer Postdam et 
Berlin, et de prendre, pour centre d’opération, 
Magdebourg , qui , dans ce dessein, avait été 
approvisionné en munitions de guerre et de 
bouche ; et cette défection obligea ce conqué- 
rant à abandonner ce plan , à le changer tota- 
lement , et à reporter son quartier-général à 
Leipsick, pour opposer des masses aux forces 
concentrées de l’ennemi , et pour pouvoir se 
défendre des entreprises de la Bavière , qui se 
trouvait déjà réunie à l’Autriche , et qui ne 
pouvait manquer d’entraîner d’autres princes 
dans son parlE 

Je ne crains pas de le dire, l’homme qui , 
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par la conduite que je viens d’exposer, a ëtd 
la cause efficiente des succès des allies et des 
grands ëvénemens qui en ont ëlë la consë- ' 
quence, est digne de l’admiration et de la 
reconnaissance de toute l’Europe, et inërite 
d’être placë parmi les hommes qui se sont la 
plus illustrés dans la carrière de la politique^ 


CHAPITRE XCVII. 

La Providence retire à Bonaparte les lumières 
de la sagesse et précipite sà chute. 

I Tsut que Bonaparte avait cru potivoir comp* 
fer sur ses forces , il avait cru aussi pouvoir 
compter sur ses alliés, et ce qui dut encore 
fortifier sa confiance dans, la fidélité de ses 
alliés,. ce furent principalement les derniers; 
ëvénemens de la. guerre, qui tous arvaieut été 
glorieux pour ses armes. Mais la fortune l’avait 
trompé, et les nouveaux lauriers qu’elle- InL 
avait fait cueillir dans les champs de Lutzen^ 
de Bautzen , de Wurtzchen , de Drésde, de la 
Silésie et de Wachau , étaient un allèchemeut 
pour l’attirer dans les pièges que lui tendait 
sourdement la politique , parce qu’ils confir- 
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niaient toutes les espérances qu’il avait fondées 
sur ses triomphes, parce qu’ils lui semblaient 
river les fers qu’il avait donnés à ses alliés et à 
ses amis, parce qu’ils le délivraient, dans son 
opinion, des inquiétudes , même des travaux 
de la politique, parce qu’enfin ils lui faisaient 
entrevoir le pouvoir et les moyens de soumet- 
tre la politique à la victoire, et de pénétrer, 
par ses conquêtes, dans tous les lieux où elle 
avait établi les théâtres de ses intrigues. 

En effet , la politique était entrée pour pres- 
querien dans le plaudeconduitede Bonaparte, 
et elle lui avait paru mériter si peu son atten- 
tion , qu’il en avait abandonné les détails à son 
ministre duc de Bassauo, homme toqt-à-fait 
neuf dans ces fortes d’affaires, et incapable de 
démêler les artifices de ses amis et de pénétrer 
les vues de ses ennemis ; mais cependant pra- 
ticien , dialecticien , et capable de faire des 
rapports insidieux et tournés de manière à 
populariser la guerre. 

Tout son système politique ayant été réglé 
dans ce sens, on ne dut point être étonné de 
voir dans les postes diplomatiques, près des 
cours , des hommes parfaitement étrangers à 
la politique , puisque la tâche de ces agens 
était bornée à rendre compte, non de la coni- 
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duite.et des projets appareos de ces cours, 
niais'des discours de leurs raiuistres, qui , ne se 
trouvant point d’accord avec leur conduite et 
leurs projets , servaient de moyen pour con- 
stater leur duplicité , pour 'motiver les inquié- 
tudes , pour justifier les mesures hostiles , et 
pour persuader que la guerre était un besoin, 
un devoir , une loi de l’honneur et de la né- 
cessité. 

Cependant, bien loin de populariser la guerre, 
bien loin de conquérir l’opinion du peuple et 
de s’en faire un parti , chaque succès qu’obte- 
nait Bonaparte était considéré comme une ca- 
lamité, parce que toujours ses guerres avaient 
été meurtrières , ses triomphes tyranniques j 
et ses conquêtes désastreuses; lesgémissemens, 
les cris de douleur des opprimés , avaient trop 
souvent étouffé les chants de victoire ; et ses 
lauriers avaient été arrosés de trop de larmes 
pour qu’on pût souhaiter de lui en voir cueillir 
encore. Comme on n’avait obtenu aucun bien- 
fait, aucun avantage, même aucun soulage- 
ment de sa fortune; comme on ne sortait des 
horreurs de la guerre que pour tomber dans 
les fers de l’esclavage, tous les vœux étaient 
pour ses adversaires , et il se consumait inuti- 
lement en jongleries , pour donner le change 
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à une opinion qui ne pouvait plus varier sur 
son compte. 

Dans sa position , Bonaparte n’aurait pas dû. 
chercher à captiver fopinion du public; car, 
en se rendant justice , et en repassant dans son 
esprit toutes les espèces d’actes d’autorité qu’il 
avait exercés dans tous les pays et ^hez tous, 
les peuples où l'avait conduit la fortune dé ses 
armes., il lui eût semblé impossible qu’aucun 
individu possédant une propriété et tenant à 
une famille ou à des amis, eût été disposé à 
applaudir à des mesures qui menaçaient de 
nouvelles infortunes , qui promettaient un 
surcroît de désespoir. Il eût dû se considérer 
comme étant en guerre avec tous les souve- 
rains et avec toutes les nations, puisque son 
ambition était de fonder une monarchie uni- 
verselle. Son ambition étant dirigée contre 
tous, il devait les envisager tous comme enne- 
mis , et n’employer les ressources de la politi- 
que que comme un moyen propre à donner 
des espérances de paix pour refroidir lé zèle 
de ses ennemis , et se procurer le temps de 
rassembler de nouvelles forces. 

Bonaparte avait été lui-méme l’auteur de ses 
embarras, et son ambition ainsi que sa con- 
duite l’avaient placé dans la position singuliè.^'e 
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cî’aVoir autant à se défendre de la terreur de 
ses alliés que delà fureur de ses ennemis. 

Dans cette position, il n’avait qu’un parti 
à prendre , celui de se tenir en garde contre 
tous, et de s’armer en même temps contre ses 
ennemis ouverts et cachés ; alors la politique 
aurait eu peu à faire , puisque la force aurait 
été au-devant d’elle, et que, si elle eût été en 
état de concevoir, elle n’aurait point été en 
état d’exécuter. 

La défection de la Bavière était un événement 
qu’il aurait dû prévoir, s’il se fût bien pénétré 
lui-même de la situation de cette puissance; 
s’il eût pu concevoir ce qu’il pouvait entrer 
de reconnaissance pour tous ses bienfaits 
dans le cœur d’un prince qu’il avait fait grand, 
mais auquel il avait fait trop payer le prix de 
sa grandeur; s’il eût aperçu dans ce prince ces 
sentimens d’orgueil et d’indépendance qu’il 
éprouvait lui-même, et que doit éprouver tout 
prince qui a de la puissance et qui sent le be- 
soin de donner de l’éclat à sa dignité. Mais il 
u’a pas prévu cette défection , il n’a pas prévu 
qu’elle en entraînerait plusieurs autres, et il 
n’a pris aucune précaution , ni pour l’empê- 
cher, ni pour prévenir les embarras qu’elle 
devait lui occasionner. 
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• Quand on considère laconduitede cet homme 
dans tous les détails de l’art de gouverner, on 
est forcé de l’admirer. Tous ses actes prouvent 
un génie vaste, une connaissance profonde des 
hommes et des choses. Toutes ses lois, toutes 
ses actions , toutes ses pensées même , sont en 
rapport avec les désirs de son ambition , avec 
les besoins de sa puissance. Ses regards sont 
fixés sur toutes les branches d’administration ; 
rien n’échappe à sa perspicacité ; sa prévoyance 
trace toutes les routes à ses agens , et tout mar- 
che vers le but qu’il a fixé , son ambition ; parce 
qu’il a eu l’art de faire de sa propre ambition , 
l’élément de toutes les ambitions; parce qu’il 
a eu l’art de faire dépendre de sa puissance l’es- 
pérance , les richesses, les honneurs, ces liens 
qui sont des chaînes pour les ambitieux , et qui 
en font des esclaves. 

La conduite de cet homme, pendant toute 
la durée de son gouvernement, a été un en- 
chaînement de conceptions hardies, ingénieu- 
ses et sublimes; il a adapté toutes les ressources 
de la politique aux circonstances variées, et dif- 
ficiles dans lesquelles il s’est trouvé, avec une 
habiletéinerveilleuse, et il a montré dans toutes 
CCS circonstances qu'il possédait à un degré 
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éminent , la science royale , c’est-à-dire, la 
science du gouvernement. 

11 doit paraître bien extraordinaire que cet, 
homme , qui s’est montré si supérieur dans la 
politique /intérieure ait montré si peu de 
talent dans la politique extérieure ou diplo-^ 
matique. Je puis dire que sou ignorance dans 
cette science a été telle , que les succès qu’il *y 
a obtenus ont été des fautes graves et d’une 
grande conséquence, puisqu’ils ont été plus' 
nuisibles qu’utiles à la marche de son am- 
bition. 

On a pu remarquer que ses succès dans la 
politique extérieure ont toujours été le ré- 
sultat de ses succès dans la guerre , et que , 
dégagé de l’obligation de manoeuvrer pour 
tromper ses adversaires , pour les circonvenir, 
pour les leurrer , pour les duper, il n’a eu que 
* des volontés à exprimer , et point de transac- 
tions à faire. 

Cette conduite avait été convenable, et même 
parfaite, tant que ses victoires lui avaient 
procuré des conquêtes ; mais dès qu’il s’aper- 
çut que ses victoires ne produisaient plus de 
conquêtes, et que tout le sang qu’il faisait 
, répandre ne 'lui procurait d’autre avantage 
que celui de se dire maître d’un champ de 
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bataille , il ne’ pouvait plus mettre sa volonté 
à la place des transactions , et il devait porter 
un œil attentif sur les manœuvres politiques 
de ses adversaires. Mais, trop confiant dans 
ses forces et dans son ge'nie militaire, trop 
confiant dans l’opinion qu’il avait de la fidélité 
de ses alliés , il suivit toujours cette marche 
politique, qui n’était en rapport qu’avec ses 
succès; et il nfe crut pas que la politique fût 
capable de lui occasionner, par ses manœu- 
vres, plus d’embarras, plus de revers, que 
n’aurait pu le faire une défaite. 

Aussitôt que Bonaparte eut appris la défec- 
tion de la Bavière , de la puissance qui semblait 
devoir tenir à son alliance par les liens les plus 
forts, il n’aurait plus dû compter sur la fidélité 
des autres princes de l’Empire ; il aurait dû 
penser que tous ces princes étaient las de lui ' t- 
obéir, et qu’ils étaient tous disposés à s’unir 
au parti contraire, qui se présentait comme 
sauveur, et qui leur faisait espérer leur indé- 
pendance. 

Dès ce moment , au lieu de resserrer sa 
ligne, et de prendre des mesures pour com- 
battre sur un terrain qui était entouré d’en- 
nemis, il eût dû évacuer l’Empire entière- 
iv. 4 
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ment , et remettre ses arme'es de l’autre côtd 
^du Rhin. 

Par cette conduite , il eût agi d’une manière 
conséquente, parce qu’il eût continué de sub- 
ordonner la politique à ses succès, au lieu 
qu’il faisait dépendre les événemens de la 
guerre des succès dç la politique. 

, Il était de sa sagesse comme de son intérêt 
de mettre ses enneinis devant lui « pour se 
soustraire à leurs intrigues,, à leur malveilr- 
lance, et de se. mettre derrière le Rhin pour 
observer leurs mouvemens „ pour les Tjegardei^ 
en face , pour les combattre et pour les vaincre. 

I , £n abandonnant l’Einpire , et en se retirant 
derrière le Bbin, il acquérait sur les alliés un 
avantage bien supérieur à celui qu’il aurait 
eu en s’y maintenant , même avec les secours 
des princes de l’Empire. 

En adoptant cette conduite, il avait son flanc 
et ses derrières libres; il n’éprouvait ni em- 
barras ni inquiétudes pour l’arrivée de ses 
renforts , pour la sûreté de ses convois ; il était 
à portée de toutes ses ressources , et il se pro- 
curait une situation formidable. 

Sa situation devenait formidable sous le rap- 
port de ses forces,, parce qu’il ajoutait à celtes 
qui avaient combattu à Lutzen, Bautzen, etc. « 


Digitized by Google 


( s. ) 

55o,ooo honmies qui lui avaient été acoorcîés 
par le sénat dès le mois de janvier i8r5, et 
*}8o,oo<i hommes qui venaient de lui être 
accordés dans le moment même qu’il com- 
battait à WachaUt 

Elle devenait encore formidable sous le rap- 
port des embarras qu’il causait à reniiemi , 
parce qu’il tenait de fortes garnisons sur l’Oder 
et sur l’Elbe, conséquemment à ses derrières; 
parce qu’il gardait des forteresses en Saxe , en 
Franoonie et dans le pays d’Hanovre, consé- 
quemment au centre de ses opérations; et 
parce qli’il l’obligeait ainsi de diviser ses forces, 
ou pour faire les sièges de ces places , ou pour 
les tenir en respect par des armées d’observa- 
tion. Et elle devenait encore formidable, paroe 
qu’il avait en son pouvoir le Vieux-Brisach, 
Rehl , Philipsbourg Cassel et Wesel , forte- 
resses situées sur la rive droite du Rhin, bien 
approvisionnées, fournies de nombreuses gar- 
nisons , et pouvant servir à entretenir une 
-libre communication entre les deux rives de 
ce fleuve. 

Sa situation étant dans cet état en Empire, 
et ayant dans l’intérieur de la France et sur la 
rive gauche du Rhin des forteresses du premier 
ordre, et plus d'un million d’hommes à sa 
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disposition , il n’avait ri^n à redouter des 
efforts de ses ennemis du côté du Rhin ; et 
toute son attention devait se porter sur la 
Hollande et sur la Suisse, qui étaient les deux 
points destinés à lui servir d’appuis. 

- En Hollande , il avait déjà des forces respec- 
tables, et, avec 60,000 hommes de plus, il 
■complétait son système de défense de ce côté. 
■Il plaçait 44 o>ooo hommes sur le Rhin, pour 
défendre. le cours de ce fleuve depuis Bâle 
jusqu’au .Wahl ; il occupait la Suiss» avec 

100.000 hommes : il lui en restait ■ encore 

4 00. 000 destinés à se joindre à l’année d’Italie, 
et, avec ces, forces redoutables, il faisait une 
invasion dans les provinces autrichiennes ; il 
y établissait le théâtre principal de la guerre ; 
il faisait de nouveau la conquête de cette mo- 
narchie , parce que les Russes et les Prussiens, 
;obligés de se tenir en Empire , ne pouvaient 
point voler à son secours ; et cette monarchie 
détruite, il devenait maître de tout l’Empire, 
•qu’il |K)Uvait attaquer en tous sens , et il for- 
çait les Russes à se retirer et à abandonner 
tous leurs alliés aux terribles effets de sa ven- 
•geance. 

Mais Bonaparte, ayant dans ses mains les 
moyens que je viens de détailler pour opérer 
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toutes ces choses, n’eu a rien fait; il s’est 
aussi mal conduit iniiilairement que politi- 
quement dans cette circonstance. Il faut en 
conclure qu’il n’a pas été maître d’agir autre- 
ment; que la Providence lui avait retiré les 
lumières de la sagesse ; qu’elle avait décidé de 
mettre un terme à son ambition impitoyable, 
et de faire triompher des princes qu’elle avait 
réunis à force de revers, à force de malheurs, 
à force d'humiliations et d’amertumes, et 
qu’elle avait décidés à combattre en faveur du 
bien général, en les armant tous en faveur de < 
la plus sainte des causes , en faveur de la cause 
des Bourbons, à laquelle elle avait attaché la 
tranquillité de toutes les nations et la sûreté 
de tous les trônes. • î »i: 
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CHAPITRE XGVIII. 

Bonaparte attribue ses succès à son génie. Il 
se roidit contre la Providence. La Providenoé 
se venge. - ■ 

» 

TAirrque la Providence eut besoin du «écourt 
de l'ambition de Bonaparte pour convaincre . 
les princes de là nécessité de s’unir et d’agir 
en harmonie <, elle favorisa son ambition de 
toutes les maniérés^ et elle ne se lassa point 
de la favoriser > malgré l’abus cruel qu’il fîB'^ 
sait de ses faveurs. Mais l’union de toutes les 
puissances devait être le terme de cette ambi- 
tion ; et tout ce qu’elle devait entreprendre 
après cette réunion , si long-temps désirée, et 
enfin effectuée , ne pouvait tourner qu’à son 
préjudice , parce que toute entreprise nouvelle 
était une révolte , une désobéissance à ses 
décrets. 

Les heureux de ce monde ne croient point 
à une Providence. Placés en naissant au milieu 
des biens de la fortune, ils croient que leur 
sort ne peut point changer, et leur bonheur, 
prolongé jusqu’à l’âge mûr , leur inspire une 
espèce de scepticisme que fortifie leur orgueil , 
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et qui leur fait dédaigner ceUe Providence di- 
vine qui les a fait naître, qui les a placés où 
ils se trouvent. Mais ces sceptiques doivent 
savoir que la Providence dirige tout d.'^ns cet 
univers, que c’est elle qui accorde de la for- 
tune , que c’est elle qui dispense le génie ; ils 
doivent savoir que le génie des uns est bien 
souvent le résultat de l’irnbécillité des autres, 
et que le génie , en ce sens , est peu de chose, 
qu’il n’est qu’une qualité relative aussi frivole 
que fragile. 

Bonaparte , né et élevé dans la classe mi- 
toyenne de la société , et porté subitement au 
faite des grandeurs humaines, s’est mis, plus 
qu’aucun autre homme , en révolte contre la 
Providence. Il a semblé , pendant toute la 
durée de son existence politique, avoir accusé 
celte divine Providence de s’être méprise à sou 
égard, en le faisant naître dans une condition 
si différente de celle à laquelle il était parvenu. 
11 a attribué son bonheur à son seul génie, et 
il n’a pas compris que son génie n’eût été rien 
sans le secours de cette même Providence, qui 
avait excité les souverains à s’abandonner à 
leurs ministres, qui avait retiré à ceux-ci jus- 
qu’aux simples lumières du bon sens, poui 
l’aider à accélérer sa fortune; et il n’a pas 
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pense que celte même Providence, en forçant 
tous ces souverains à s’unir de bonne foi et à 
remettre leurs intérêts en de meilleures mains, 
les rendrait capables de détruire en un instant 
tous les monumens élevés par son génie, et 
^que ce génie serait remplacé par la sottise. 

Il a dû pourtant se convaincre que la Pro- 
vidence est supérieure aux hommes; qu’elle 
tient dans ses mains leur destinée ; qu’elle les | 
élève et les abaisse à son gré ; qu’elle les rend.-i i 
heureux ou malheureux, selon ses besoins, 
selon ses vues; qu’elle ôte la raison, ou la 
donne; qu’elle agrandit ou rétrécit le génie, 
et que tout est subordonné à sa volonté su-v| 
prême. 

L’empereur de Russie avait mis sa confiance 
dans la Providence; il s’était abandonné à 
desseins; il avait annoncé dans tons ses actes , 
dans toutes ses proclamations, la résolution 
de n’agir que par ses inspirations; il avait re- 
ligieusement rapporté à l’influence de ses con- 
seils, à la sagesse de ses directions, tous ses 
succès ; et il ne fil point une fausse démarche, 
et il ne prit poinf une fausse mesure. 

Le but avait été fixé par la Providence. Son 
doigt l’avait montré à toutes les puissances. 

On y lisait ces mots : Union de tous. A ces mots 
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elle avait attaché le rétablissement delà mai- 

4 

son de Bourbon , ét à ce rétablissement , l’indé- 
pendance des souyerains, le salut des trônes , 
la tranquillité de l’Europe, v ^ ,• 

' L’emperénr Alexandre ne perdit jamais de ^ 
vue ce but; jamais d’autre ambition n’entra 
dans^son cteùr que celle d’accomplir fidèlement 
les voeux de la Providence*j et son génie dut 
paraître s’agrandir, si l’on' doit faire consister 
le génie d’un prince dans la rapidité de ses 
succès. ' ’ '''i 

1 Bonaparte avait adopté uné marohe con- 
traire; il avàil^mis toute Hàconfiace dans son 
génie ; il lui avait attribué tous ses succès. Ses 
'proclamations, ses ordres du jour, le repré- 
sentaient comme un être infiniment supé- 
rieur à toute puissance humaine; son génie 
était l'idole à laquelle il sacrifiait, et si les tem- 
ples retentissaient quelquefois des actions de 
grâces qu’il faisait rendre à Dieu de ses victoi- 
res, il cachoit sous le voile d’une hypocrisie 
mondaine et politique un orgueil qui con- 
testait ses ^succès à la Divinité. ,, 

Tant que la Providence eut à combattre les 
souverains pour les forcer à .s’unir , elle se 
servit de Bonaparte pour les vaincre et les as- 
spjettir. Ce fut elle qui lui proctir.a ses victoires 
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et qui lui donna des allies. Alors elle voulut* 
que ses Victoires produisissent des conquêtes ; 
elle voulut que ses conquêtes servissent à lui 
attacher ses alliés , à se les assujettir , et qué 
ceux-ci, en recevant leur part des' conquêtes,’ 
pussent s’écrier : Ah, l’aimable conquérantl 
àh', les agréables chaînes 1 ah, l’adorable es» 
clavage ! ' 

Mais lorsque l’union fut opérée par la sa*- 
gesse de ses mesures , par l’exécution de ses 
décrets, confiée à l’empereur Alexandre^ il 
ne fut plus question de conquêtes, il ne fut 
question que de combats propres à dégoûteir 
les plhs téméraires et les plus acharnés , et on 
n’entendit plus chez les alliés que ces cris pré- 
curseurs de la trahison : Ah , l’abominable 
tyran ! ah , les insupportables chaînes! ah , le 
révoltant esclavage ! 

Dès ce moment Bonaparte dut apprécier lu 
puissance de son génie ; il dut êtré convaincu 
que le génie est subordonné aux événemens, 
et fpie les événemens ne dépendent point des 
hommes ; mais sont préparés, produits et coi>-' 
duits par une Providence qui fait tout dans ce 
monde , et de qui tout dépend, 11 n’avait point 
été maître d’arrêter le cours de son ambition 
lorsque les ennemis se multipliaient devant lui 
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et à ses côtés, et par ià il avait manqué de 
génie. Il n’avait pas prévu la défection des al- 
liés qu’il avait derrière lui , et par là il avait 
encore manqué de génie. Il n’avait pas eu la 
précaution de mettre tous ses ennemis devant 
lui, en se plaçant dans une position à pouvoir 
les combattre et les vaincre , et il a montré en 
cela qu’il avait perdu la tête, et que tout son 
génie s’était évanoui. 

Bonaparte avait cru maintenir sa puissance 
en Empire par ses forces et par son génie ; mais 
son génie et ses forces durent céder aux forces 
de ses ennemis et à la trahison de ses alliés. H 
eût pu triompher des forces et de la trahison , 
si la Providence lui eût permis de prendre les 
mesures dont j’ai parlé dans le Chapitre pré- 
cédent ; mais la Providence lui avait retiré ce 
génie qui avait encouragé son orgueil et son 
ambition , et sur lequel il semblait encore fon- 
' der ses espérances ; elle avait décidé de lui 
prouver qu’il n’était qu'un homme, et qu’il 
devait, comme tout autre, s’incliner respec- 
tueusement devant l’autorité immuable de ses 
décrets. 

Trompé, trahi pâr tous les princes qu’il avait 
cru ses amis, abandonné de la Providence qu’il 
inéconnue , foncé d'abaqdonner sa pui^- 
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sanceen Empire, Bonaparte se plaça Iui>méme, 
et comme malgré lui, dans une situation plus 
embarrassante et plus dangereuse que celle où 
il s’était trouvé avant qu’il commençât sa re- 
traite et qu’il transportât ses forces de l’autre 
côté du Rhin , parce qu’il se mit dans la néces- 
sité d’exercer contre les Français un genre de 
tyrannie, que jusque-là il n’avait fait peser que 
sur l’étranger, et qui ne pouvait manquer de 
leur être insupportable. 

________ 

CHAPITRE XCIX. 

t « 

La Providence poursuit ses vengeances. Elle 
^ porte Bonaparte à adopter de fausses me- 
sures. 

La gloire est le dernier symptôme de la 
maladie appelée ambition; c’est une humeur 
q*ui s’attache au cœur , c’est un poison qui tue. 

Bonaparte avait combattu en Empire pour 
niaintenir sa_ puissance , et • se ménager les 
moyens de poursuivre son grand projet , son 
projet favori de domination universelle; il va 
combattre désormais pour sauver sa gloire et 
pour défendre son trône, pour- ramener la 
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victoire soits ses drnpeaux , et réaliser ce même 
projet de domination universelle. 

Pour réussir dans ce vaste dessein , il n’avait 
qu’à faire un bon usage des forces qui avaient 
été mises à sa disposition, en les faisant agir 
dans des pays étrangers à la France ; mais une 
main invisible le poussait sans cesse vers 
l’abîme, et chaque démarche qu’il faisait pour 
s’en éloigner semblait l’en rapprocher davan- 
tage. Ce n’était plus la prudence qui dirigeait 
sa conduite; ce n’était plus ce génie vaste et 
éclairé qui présidait à ses entreprises; il ne 
concevait plus que des projets insensés , et 
chaque mesure qu’il adoptait affaiblissait sa 
puissance au lieu de l’affermir : tant il est vrai 
que la fortune aveugle les hommes, lorsqu’elle 
ne veut pas qu’ils détournent de dessus leurs 
têtes les désastres qu’elle leur prépare. 

Il avait plus de forces qu’il ne lui en fallait 
pour triompher de la coalition , en q?aelque 
lieu qu’il la combattît; mais il était déjà lui- 
même dominé par la terreur ; les forces de ses 
ennemis s’agrandissaient lellemetit à ses yeux, 
qu’il crut ne pouvoir les surmonter qu’en 
armant tout le peuple en masse. C’éiait le 
moyen le plus proitipt et le plus infaillible de 
précipiter sa chute; mais cette pensee ne lui 
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Tint pas dans l’esprit, et il fut loin de con- 
cevoir que , dans la nouvelle Situation où il se 
ttx)uvait, toute augmentation de force popu- 
laire diminuait sa force militaire et ruinait 
ses affaires , cette augmentation ne pouvant 
s’opérer que par des lois tyranniques et de» 
violences. 

- Entraîné pav sa ttialheureUse ëlQiieÿ'il (Ht 
voit réduit à défendre son trône et sa gloire 
sur le territoire irauçaia» parce <}u’il n’a pas 
pris les précaution» convenables pour empê- 
cher ses ennemis d’y pénétrer. U aVait été 
trahi par l’Autriche , par la Bavière , la Saxe , 
le Wurtemberg et totis les princes de l’Empire ÿ 
et lui, qui n’^tvait jamais tenu parole, qui 
n'avait jamais rempli ses engagemens , qui 
n’avait jamais exécuté •aucune de ses pro> 
messes, il'eqt la folie de croire qu’il le» 
fixerait sur la rive droite du Rhin , en recon- 
naissant la neutralité de la Suisse , et qufi le 
territoire français serait affranchi des calamités 
de la guerre. ' • ” ■ 

Les puissances alliéea avaient en effet re- 
connu, la neutralité de la Suisse, et 'elles 
avaient cru que cet acte de modération et de 
justice engagerait Bonaparte à adopter des 
sentimens conformes à sa ' nouvelle position 
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et au besoin qu’avait l’Europe de se reposer 
après tant d’années de souffrances ; mais Bo-r 
naparte se crut dégagé de toute obligation 
envers les puissances en se soumettant aux 
mêmes égards à l’égard des Suisses , et en 
reconnaissant formellement la neutralité de 
leur république ; et , persuadé qu’il avait 
assuré le côté faible de la France par son 
accession à cette neutralité, il ne s’occupa plus 
que des moyens d’accroître de nouveau ses, 
forces pour repasser en Allemagne , afin d’y 
combattre ses ennemis avec avantage. 

Son intention n’était pas douteuse; et, à ‘ 
juger de son intention par les exemples du 
passé et par la connaissance qu’on avait ac- 
quise de son caractère bouillant, impétueux 
et irascible , ou dut s’attendre à le voir faire '' 

les plus grands efforts pour se mettre en état 
d’exercer ses vengeances : mais on dut surtout y 
être convaincu de cette intention lorsqu’on 
apprit qu’il signala son arrivée à Paris par la 
demande d’une nouvelle levée de 3oo,ooo con- 
scrits, qui lui furent accordés par le sénat. 

Cette démarche était inconséquente, et elle 
ne pouvait être que le résultat d’un orgueil 
irrité , et incapable de se prêter à aucune com- 
position : on eût pu même la traiter d’insen- > 
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«mWïÿt «n iptekfur façon ' 
^dçj^er ,i|n ennemi «.v^iiviuour, et* l’mte^eé^ à 
mçttrfAtQut ^j^ÿS^ge.epVB pçoûtpr ido: aes 
_ayantJ\gçs^,,4...,^,„-, ■.^,A .ajnbil jb -njjiaq ■ 
f „ . *ÇS puisgafïijps . allrfefti, pt^aiaban t 

^06 lei|r çys^èiflp 4 e ïflfl4eeat}e» ebde^t^, 
jugèrent cQpye^^le 4 e f?^05 0ftRii«ît;'e,|^s 
vues et leurs senlimejM, ;d^,jl}’flSpéBaMP que 
la yoi^ de la sagb(?e,.ado«cwîijf,iÇelteiAî^^ 
jorée de > passiqnj^d^ ^?..gjqireiie^n 4 « 

^quêtes ^ elles ^firent pqbUqr ^,prqd, 4 m%(jQiÿ 
suivante, datée de Franefqrt.^p 

décrété une 'nouvelle levée^de 3o§^j>qq jC(^n- 

scrits. Les expressions dq sénatus-co^sqlji,^ 

sont une sommation aux puissances ^allji^^^ 

déclarer à la face du pionde, encore une^foj^ 

les vues qui lés portent 4 Lkirepi^ prëxp^ 

énerre, et 'sur lesquelles reposent leurs vœux 

dt'.leurs 'résolutions. Les puissances ne sont 

point armees contre la France, mais contre 
» . • . ••« 
cette excessive puissance que 1 empereur ria- 

poléon a exercée si long-temps, au-delà |^4ei^ 

frontières de soh empire, pour le mâ^heur’^^ 

l’Ëurope et celui delà France. ' 

• t » La ' Victoire a conduit sur le Rhin les'pui^! 
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sance5 alliées. Le premier usage que Leurs 
Majestés Impériales et Royales ont fait de la 
victoire, a été d’offrir la paix à S. M. l’em- 
pereur de France. Les nouveaux accroisse— 
mens qu’ont reçus leurs forces, par la réunion 
de tous les souverains et princes de l’Alle- 
magne, n’ont point eu la moindre influence 
.sur les conditions de la paix. Ces conditions 
ont pour fondement l’indépendance de l’em- 
pire français et celle des autres états de l’Eu- 
rope. Les vues des puissance^ alliées sont 
droites dans leur but, magnanimes et géné- 
reuses dansleura dispositions,, tranquillisantes 
pour tous, honorables pour chaque parti. 

» Les vœux des puissances alliées sont que 
la France soit grande, forte et heureuse, parcè 
que la puissance française, grande et forte, 
est une des bases de l’édifice des états de 
l’Europe. Elles souhaitent que la France soit 
heureuse; que le commerce français reprenne ' 
une nouvelle vie; que les arts et les sciences , 
ces bienfaits de la paix, refleurissent chez elle, 
parce qu’un grand peuple ne peut être tran- 
quille lorsqu’il n’est point heureux. Les puis- 
sances alliées assurent à l’empire fiançais un 
agrandissement de territoire tel qu’il n’ep a 
rv, . ■ 5 
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iimais possAië Uh «emblabk 6o0« le ffgbe des 

. I in • nii“ 

«)IS. ■ 'Il 

; 1 » Maifc les ^uwsartces veulent aussi êrre* li- 
bres, heureuses et Hranquilles i! elles Veulent 
un état de paix qui ^ par une sage distribulîôn 

des forces, par une balance cunvehaWé, puisse 

4 l’avenir garantir les peuples des souffrattoes 

- sans nombre qui ont pesé sur l’Europe deptti» 

„viogt aiis. . .hii«i9lf -nfib 

1^8 puissance alliées ne déposeront peint 

- les armes qu’elles niaient! attehit ce grand et 
bien faisant but , ce nobleobjet de leurs efforts; 
elles ne déposeront point les'ormes que la si- 
tuation politique d«: l’Europe ne sott de nou- 

*1‘ veau affermie ^ que la paix de l’Europe n* soit 
assurée par des traités sacrés. m h 

air Cette proclamation déposait hautement leu 
tofaveuq de la justice et de la modération ‘des 
J- puissances, et il fallait que rorgiuél dé Bona- 
vi-partefût irrité à un point excessif, puisqu’il 
n’y aperçut pas de moyens d’apaiseinem^î il 
J^fallait mêmè que ce malheureux orgueil eût 
singulièrement aliéné son esprit , puisqu’il ne 
usut pas se faire une raison de savposilion, 
^ puisqu’il s’entêta à vouloir corrigée sa haau- 
»i>'vaise fortune par des moyens qui devniént 
» néBessairettaent l’empirer. Ayant été trompé. 
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p^c s^ alliai les ayant yiis réunis à son 
ennemi principal, ayant aies combattre tons 
-wayec les seuls rabyetisque lai offrait la France, 
hfSliii’ayeat) plus iriqn à espérer de leurs dÎTÎ- 
a^ionÿy puisque leur union avait été pour eux 
9«Mifei|nioy)eudesalu4:, puisqu’ils n’avaient trouvé 
g'^que^cefiBoyea jmur se soustraire jsuk rigueurs 
sa ityraonieiipour regagoer leur iiidépen>’ 
dance j il était de sa prudence et de sou intérêt 
) iide^e .prêter à des arrangemens qui semblaient 
Jddevoir Lui gArantir la possession du trône Üe 
i>France et décider! du sort de, sa famille. noid 
-l'a , Il est vrai que idô tels, acraugeinens auraient 
wfait évanouir son système de dominaiioBigé- 
nérale^-raais cesystèmc ne pouTanft<s& réaliser 
que par la faildessetdesi puissances r «t. deur 
Hf/arblesse; ne pouvant être que leurs 

eadiviisions^iU ne pouvait fonder se». espérantes 
-Bauti des moyens qui n’e&istaient. déjà' plus v; et 
Ir'qpiunp pouvaient plus reuaitroii ptdsqne sa 
If tyvanniedes .avait détruits, ^^;q 
}û» iBonaparte avait méconnu la Prévtdencëftet 
aïkiiiétgit .destinera devenir victime de sa>résis- 
, ntance.|à - se» décrets. Ce n’était plus lui qui 
-nagissait^«c’était cette même Froviden«c qui le 
In'faisait agir ;<ic’él ait elle qui forliliBit ea^ui ce 
t H^I'ttnçsteorgaeiLqtii le portait ^ repousser toutes 
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proposHions paix, quÜ’excilait à prendre 
des mesures qui devaient finir par ^oulever ses 
sujets, et les porter à le trahir.,, ^ 

Indépendamment des5oo,oooconscriis qu’il 
avait demandés pour renforcer ses armées, il 
demanda encore une augmentation d impôt sur 
les biens-fonds, pour subvenir aux nouvelles 
dépenses qu’allait occasionner une guerre qu’il 
iéta4 ohligé„de faire à ses propres dépens. Cet ’ 
iwpôt, dont il avait fait espérer la diminution 
lorsqu’il établit .son monopole sur le tabac et 
sur le sel i»; devait produice une augmentation 
dei^barges.d^ ép millions , et porter ce genre 
d’impôt, à i5o uiilUons, lorsque le peuple , 
privé de oommerce avec l’étranger, était aux 

afiois.» , > • / B' 

Il décréta la formation de deux armées noii- 
gTellesde a.oo,ooo hommes chacune, pour être 
placées, l’une près de Turin, et l’autre près de 

.Bordeaux. , 

^ J ' ■ ' 

,g.jEufm,on vit son orgueil combattre jusqu’à 

son intérêt perstounel , et adoptpr les mesures 
Je;s plp^ opposées son salut et au salut (le la 
ïlrance. . , 

Ce fut. .conduit par ce sentiment qu’il 
^ transporta, le 19 décembre j8i. 5, au cprp.s- 
législatif fut .dans celte séance solemielie ' 
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qù’il chercha à e'ruouvoir les'co^'urs' fies iifiéffi^, 
bres (le (iëtie assemblée’, ét a lé(s enchaîner 
ses idées de gloire , polir obtenir de cès réj^ré- 
sentans de la nation les sacrificës qü’ëxigeaiént 
son orgueil^, son ambition et sa vengeance. 

Apres avoir fait uh déta'fl pompeux dé Ce 
qù'’il avait effectué par sès victbiréfe, comme 
d’aVoir gerte'réùs'eihënt accordé là "p'aix à’ 
nàîtionis(|u'’il av^it vaincues ’ét sub|ugu4‘ès, qu’il 
avait èu ïé’ pouvoir de'de'pô'uiHër tt dfé rë(îuife 
à' l’esclavage ; d’avoir ‘érigé dés ïr'ôh'és (îes 
rois qui l’àVaiènt abàndo'hnl?', if ajouta qu’il 
avait Conçu et éxécüié lin grantî plan pônrtfe 
bien et leb'onhéiir du rtiottdé‘,1)a'f fcé q'oeVé'ôltitne 
rhônarque et Comme' pèré il’ ^éh'taît' què’là 
paix assurait la sécurité des trônes et de‘s'1^- 


niinès. 

» 

' Lésystèm^'dCBondphfkC'à^àiltlli’eltjhe'HHd^e 
(Gastronomique dans ses fornàés.’‘!V ivàît' Ima- 
giné de se faire ressembler au soleil , ét’ ëOmrfle 
ce grand asfréi’de siibardoriner tous les autres 
cotrps îitix influencés' de sa puisî(à’À(jé.^ 

Api^é^'avoir créé des planètes s’ods fes rlortM 
de royaume, il avait créé des satellites Sohs’lés 
lioins'de '^ands-duchés et de prlnh'ipàutés^ • 

'■’^ 'Lés royaumes, comme les planèles'i étaient 
^Ae'sliliés à décrire dès etiipses ’aütoür despn 


( V° ) . 

tr6në ef^Ies graruïs-diictlJi e^pŸPtM^?-^ 

pau tés devaient aussV tournér*Vütour'du'trôWé^8 
impérial , par l’effet du mouverhénî* 
royaumes , ou de ces planètes pdliliquesV <iu2^ 

J. Î;IOO~ 

les entraînaient irrésistiblement. 

U' > -ui r V '.npiï 

Encore que les royaumes fussent tres-lurai-, 

neux aux xeM? de la multitude,. envisagés à 

upe gr^pj^e (ii?ib'y|ce^du trône i|in|>ér,i^al^^i|s ae^ 

vüiept^t,r^ffpaque^J Ijégafd de IJ^^^ipi^e fram 

çais, €},i)s#î^yftienj s>'çlips^f,vi^-^-vj^,)it|grapd„ 

astre, qui^qp, sç|p^rait,pqipl J;qbjel,s,^ç cqpi-^ 

pM^apn,i,ûjjj 5 ljg, ipljiilno/ •; ( .loa 

nll faut,c»rtxenipque.çetle cpiptiinaison ppr* 
litique,.calk]uéé 8up le grand œuv^e.dq 
nel , avait qqelque çbose séduisant pour 

nation qui plus qu’aucuoetautre, un gQÛl^.' 
décidé pour les nouveautés. Mais cette . nou>{^-, 
veauté^ qui aurait pu Ini plaire lorsque Bona> 
parte établirait sa coanbinaison politique aux, 
dépens'des Allemands et des Italiens, ne pou-i 
Tait être dë sPn goût lorsqu’il s’agissait de Ia 
réaliser à ses propres dépens; aussi ^Bonaparte 
prit-il un déioüi* 'pour «on vaincre «es rep»©*» 
sentansde là riécessité de'veninà son seeou-rsj 
li chercha à dWsSirEruler les désirs de soit propre 
orgueil , et à faire envisagé# les nouveauttsacrî- 
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fîtes qu'il exigeait comme une offrande g 1^ 

^ • *.*î ' ' ‘î'Tmi 

Pour parvenir à ce but, il exposa qu’il avait f 

.n irp...,f., ,;rni ^ ;riTv’'ni 

propose aux puissances alIiees a ouvrir des 
r r i: ■ v, T -..'«-•roi 

conterences a ManUeim ; mais que des prelen- 

■ Il .'i II'»' T''’i v. i'ti 

lions auxquelles il n avait pu souscrire, avaient 

fa/^^evanoùir les ipspërances de p'abiiP 

Câ prétentioÀs étaient les mêinéîf^fîe CelTés“ 

dont il avait e'^e fait inéri lion dbtnsfà prdfclàmla^ * 

tioïrde Francfort, elles devaient ç'il'nv'ënlr 

nation française*;’ ipaU éltes tt'dlaielit pas corn-? 

patiblesavecrainbitiôndeB6napartë,ei'coinitréS 

Bonaparte voulait que ses idéesd© gloire fiisseïft 1 

J aussi celles dé la ilatioh , il prétendit qa ’aücdn 

Français ne poarrîtifltH reprecherî^’avpir'pêml 

tardé te bienfairt deda paixiipacQBqq’.aucimiMi; 

|>QUVait désirer une paix qui-seifait loip^Xiidui 

dëstvôiMieur d’iM peuple deitéroa. iuoq :ilii:>ab 

•Mettant donc «ou, opiniqatetieus '4ésir«,à bt 

place de rn^MiiiouiK des désir«>.4e'.<U nattqqk, 

française, Bonaparte ne vit.qulünu gwetrn k* 

outrance qui fût, capable de Iq: reflaelM'^^tWiftl* 

situation où-il était avant la défîtedinp 

* * 

verains ses alliés, et pour obtenir, ''tiivt.^7] 
lion, il s’appliqua à démontrer qu’i| qe, 
qu’ohteiûr uoe paiv digne du peuple 
et comme {)ouc i’obtçaia lU-su 


Digitizî, 1 by Google 


neceçsi,té^4^jA.c.on.quçrir.y,il«Utt anssi «km fa 
nécessité d’aygmejater sçs forces de 'même qbe^' 
les impôts. Il espérait oe sacrifice de ses pedfilesj't 
parce qu’il ëtail persuadé. qu’ils resteraient tomt 
joués dignes d^’^fix-ménaes et de lnLéJitt ‘B 
*‘Jqoo '■T 9 imeiq 1‘ ^ ia'^raofterjd 

■ ^ , 1 .. v, CHAPITR.E-C.^' ^ 

^o« r>' <)h v.)% jIn-Mirq M-.r^ '•n 'i.-rr.d , 

Les^^nseijs ^e^Ja\^q^^sse , les, leçons^ de Jhis-> 
^oire, r intérêt de Bonaparte , t intérêt de sa 
fafniîky lui J^aisaient un devoir de •^renoneetf^n 
à son projet dejnonarc^ie universelle. o< nBi; 


Çj^E j^aix^ dignç de Bonapaéte,etdu peuple 
français^ était (^videpnt,ent,ëtaWjlp sur la Base ù 
menlionnéé ^ans rultiinattun j*:! parlerai 1 / 
aux chapitres suiyans, et elle avait, pour objet fl 
de le remettre cïaqs une situation à pouvoiri;(| 
poursuivre un peu plus tard. son projet favori r 
de domination, ^universelle i^uiais .oette base,ir> 
était trop^ différeute, de- céllewéta|:^lie,ipar lecto) 
puissances alliées., dans ,1a . pm<damaA> 09 '>'d 9 - io 
Francfor^t pQiir que lQS^,de^l;,pal;ti/S>^p^ ^MH Wl t -> é 
s’accorder, puisque l’un a^ait, dapÿ l'idéetidfc-^U 
fonqer la paix^sur sa puis8aqcq^»,et l,^uUveiMMr> M| 
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de Bonaparte’anralt 'dû hiP’drfy rll ést incon- 
testable que lé' système de fa bhlàncé, les 
guerres qm' en >otit ëfèle fèVulfàt, nont pas' 
cessé d’ensanglanter l’Enrope depuis sôn éta- 
blissement; et il semblerait, au premier coiip- 
d œil , qu au moyen du système d’unité et de 
supériorité vers leqiiel se portent vos vœux, 
chaque prince pourrait être assuré de sa pos- 
session f et rt*avbir rien à redouter de l’ambi- 
tion et des prétentiôris de ses voisins, püisqu’il 
ne s agirait qée' dVirie simple injonction ou 
admonition du grand régnlatèu' pour contenir 
ou remettre chacun dans le de "oir, ‘ 

Maris vous devéz t’é'ncontrér u'^grandes dif- 
ficultés potlr réaliser ud tel système, lorsque 
vrms n'êtes pas maître d’imposer des lois h la 
Riissië éf à '1 Angleterre, lorsque vous n’avez 
pas même l’espéfance de le devenir ; lorsque 
vous avei: enCote la Turquie, l’Èspagne , la 
Suède®, lu Dauetnarck à soumettre ; lorsque 
toutes' ces puissanéeJ réunies peuvent vous 
opposer dès- forces égales et même supérieures 
à cfeiles que'vous pouvez lancer sur les champs ’ 
de bataille.' Vous nè devez paS'ignoèer que ces 
puissances ]>oürraient encore fémuer tout le 
continent j et y produire dés TlTets fêrrihlés. 


Vou» ne pouvez ignorer aussi quelesbontfnes, |. 
en général « sont d’bumeur inconstante-, «6 f> 
que des ambitions contraintes, des prélentkwts f 
contrariées, des animosités contenues^lde» 
vengeances et des passions enchaînées, et ioua t 
autres motifs susceptibles de faire- envisageop 
comme tyrannique la puissance protectrice 
pourraient détacher de la sujétion une multi>i 
tude de princes, et les donner- pour auxiliaires 
h ceux qu’ils auraient été destiné^à combattra 
eomme ennemis. ii \ ■ *y I 0 ':*m‘*ïq 

Qui peut .prevonrv.en efktY<isi lesopriapcar, 
ou ïes successeurs des priocea.qudi Volts.' avaa^ 
ceints du bandeau xpyal;.isi lroq'fràraat,tailma- 
farvoriéi, que’ vofus.scviBz pbipés aar>des< erôséd 
que voos pvsf érigés' exprès pour, tleué > iéu ro pq 
gner votre atlachémént le plus mafqué, vàtou-, 
faveur la plus partieuliève ,1 seront >8Bitnés»dM^ 
mêmes sentiment de reoonaaicBanoe pont veitre^ 
successeur et' si cette harmonw> supposée 
fondée' autant sur la* reoonnaissancei dontaul' 
bienfaiteur tout-puissant que sur Un sOumiM*- 
sion et le respect que sa puissance et ses succès 
inspirent, que sur la terreur qne^eelte même 
puissance imprime, ne cessera pastoutàcocrp^ 
lorsqu’un autre individa» qoi n’aurait' hérité 
que des états , mais non du caractère, "du gé< 
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nie ? de tende tl’audace de «on' putonr 

aUfa.en<léledes'hommes qu’il n’aura iKW eleveg** 
luï-m^me , elqui^neseeroyant point enchaînés^’ 
P»» ley.môni«* smtimens que leurs pères(?o 
entrejjreudront de se soustraire & une autorité 
qtri:;wra été regardée ooinroe prolectrice'f étr 
qu’ils 'envisageront comme un jong humîHant 
etüycanniqpue? tl^jui irtase>h ; m 3tr,i‘iîîo< j' 

Un tel événement est probable, il est même 
certain Ç) et quelque' précaution que puisse 
prendre le génie le plus inquiet et le plus 
soapronneux' pour a.ssiqettir tonies- les puis- 
sances de l’Europe à un tel système, quelque 
combinaison qu^ i fasse pour, empêcher de 
'déranger J bette espéqe i;d’4iiëiarchie|y .Unn’yl 
parviendra • jamais oar' ramour-propre^iTor* t 
gueil;^ J’aipibition !qt itoutes- lésr passions huf, 
TB aines l’empartent sunl toutes^ lesu^oié ,iisari 
toutes leS'ijnBtitoiionsy et les hommes >ne<sontr 
jamais imtenns que par laeraiote de peedne et^ 
der pasàer’dîuiK ocmdttioa tranquiille!et>he)fr9't 
Fouaedans une situation alarmante, et souvent 
dangereuaet 'in... to «i ^ 

Ijid' plupart des princes, même des prineeai 
r.edevablus darl’éclat et du bonheur dont ils 
}Qinssrnti, et qu’ils onttobtenus^ la faveur de 
votre, for lune, n’ont jamais cessé de regarder 


cbmniSé üti Joüg Votre autorité' protèciVicé j’el 
ils s’en fussent dégagés bien plus tôt , si vos 

. - . , *■ .-.J * •*!' 

Victoires, si vos conquêtes , si votre puissance 
n’enssent offert sans cesse"à leur esprit âés 
sujets' dé terreur bien propres à* les maintenir 
dans lé respect et la soürnissioii necessaires à 
l’existence de votre système. Et en effet, lés 
princes de ï’Empirè j * qui^'étaieht -aiitrefols 

, IN-I * l( ’•> > . 11. ’ li. . t ■ 'l I* î 

vassaux, mais souverains, mais independans; 
niais capables de cônlraclér des alliances, ne 
seraient plus',* dans^voîre système , qué des 
souverains üé l’espece des pachas , des teys^ 
déVayans ’, et ielleinent subordonnés , 'qu’ils 

. . Mtli tÉn •* .■ 

seraient , comme ces gouverneurs , obliges 
d’àss^bler le. nombre de troupes ‘‘qu’il vous’ 
plàiraît’d’en'exiger ,''ét de léV'îaire inafcHér 
aux lieux qui leur seraient indiques. Je crois 
qu^if' valait ^nîeux être ’électeùir et simple 
prince en Empire, avec les’p'rérbgaiivés’et’ïa 
puissance réelle dont on jouissait 'sous lés 
empereurs, que delre roi ou grand-duc, 
comme' le sont ces souverains^ sous la ‘pro- 
tection , où'i’ pour parler plus* èxâcfeméht'^ 
sous les lois dii’ grand régulafeurlde la mal- 
heureuse Europe. ' ’ 1 '''-'b 

'•'Tous 'Ces princes ont ’sèhti' la dé'pe'ndà'tifefe 
^atns laquelle les mettait votre'' systèhieV tbüs 
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n'ont soupiré qu’aprés 1<; moment dç ^’en 
affiaiichir. L’occasion s’en est offerte, ils en 
ont profité ,^ils sont affranchis , et il n’est 
aucun d’eux qui ne soit disposé à tout sacrifier 
pour se maintenir dans son indépendance. 

Comment pourriez- vous compter sur 
liens de la reconnaissance, puisqu’on nejpeut 
pas' compter en politique sur les liens de la 
parenté ! La parenté , l’honneur et tous les 
devoirs de la société civile sont de faibles 
liens pour les princes; car il^ n’ont , pour la 
plupart , d’autre règle de leur cpnduite que 
Ipur intérêt , et la possession présente de tout 
ce qui est à leur bienséance. 

Les empires sont fondés^ pj|r des grands 
hommes; les belles nistitutions sont l’ouvrage 
de leur génie : mais malheureusement i^e^qu’^Is 
ont fait de grand, ce qu’ils ont fait de bea^u, 
éprouve le sort commun et inévitable de typ^ 
les ouvrages des hommes, qui est de finir et 
de laisser de tristes souvenirs. Que sont de- 
venus les fameux empires d’Assyrie, de Baby- 
lone, de Perse, et même cet empire rqmaiu? 
On a de la peine à retrouver la moindi'e; trace 
des premiers, et le dernier ne vit encore dans 
la mémçjire des hommes, que p;^r. le soin qu’on 
a pris dp .çqnsçryer à sa capitale le pppi que 
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ia , république. et les Césars âTaient rettéu 
glorieux. . _ iî fiq 3nu Jt>\u r.r ^ 

I ' Pourquoi les hommes capables de fonder des 
empires^ de créer des institutions-brillantestet 
salutaires, ne sont-ils pas inamortelsP^oupcwir- 
quoi ne sont-ils pas capables de S6 créer -^s 
successeurs doués des memes vertiis «V- dés 
mêmes talens qu'ils out possédés J dignes de 
les remplacer et de maintenir- leur ouvrage? 
Pourquoi faut-il que ces génies extraordinaires 
ne puissent travailler^que potrr le bonlietir 
- de leurs Contemporains f et que ie souveninde 
sieur gloiuc fet' de leurs travaux n^arrive à. la 
pqslérité que par les réqits. de l'hi8toirej>'et 
non par les avantages et les jouissapcesitEes 
sides merveilles qu'ils ont ppérëes? ^ ; esa 
Ju: 'Mais une fatalité malheureuse ‘Se joint aux 
passions- des< hommes pour s’opposer à- ce •' que 
l’avenir devienne ‘héritier du présenti Toats <les 
] laleus.dçs grands -hommes finissent avec eux, 
> et prestfue toujours leurs successeurs neiser- 
d.vent qu’à-doHuer plus d’éclat leur renoms 
inée qu'à accroître les regrets de. leur pertes 
siL: 'Si tel esti’ordre de la nature , si tels sotot 
les volontés d'une Providence divine qurrègle 
1 toutdans cet utiiverS', àquoi bon occuper voire 
» génie d’établissemeii&qui n'auront qu'uoe.du^ 
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rée l:rè8'0ourte,.«tque vous ne réaliserez qu en 
y sacrifiant une partie de la génération pré- 
f'4isnte« qu«n>forçant tous les hotninrs à re- 
oocwer aux travaux du commerce et de l’in- 
4usltrie, qu’en appauvrissant toutes les nations, 
è^u’'e{i tneUaul tous les peupleis au désespoir? 

N’ouWiez pas que l’Angleterre est votre en- 
dinemie^et votre ennemie la plus terrible, parce 
Ç qu’elle a les moyens de soulever le globe. C’est 
e une folie que de prétendre la réduire, L’An- 
j^lelerre étant maîtresse absolue du commerce 
'fmaritime, -toutes les entraves que les gouver- 
anaemens peuvent mettre à l’Mitroduction de ses 
j marchandises ne peuvent nuire qu’à la plus 
faible partie de sou commerce, c’ést-à-dire, à ' 
ses manufactures , parce quefee sont des objets 
de luxe, de goût et de fantaisie, dont on peut 
if da. rigueur se passer f mais OuMue peut;,se 
ajpasser des productions des îles,: de l’Amérique, 
de l’Afrique, de d’Asie et des Indes, qui sont 
d’^me nécessité indispensable pour les l>esoins 
'de la vie j depuis que, par deux sièeles d’usage 
de ces objets, les peuples du continent' de 
i’fiurope y sont habitués, les uns pour leur 
oféconomie domestique, les autres pour satis- 
a faire leur friandise ^ depuis que ces objets sont 
idevenus nécessaires aux -arts, aux mauufac- 
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turcs, et surtout à la pharmacie; et l’AngIe'> 
terre, non-seulement sera recherchée pour ces 
objets (l’un commerce immense et très-lucratif, 
mais, en les vendant au poids de l’or, elle 
pourrait encore les refuser aux puissances qui 
s opposeraient à 1 introduction dans leurs états 
des marchandises produites par son territoire 
et façonnées par son industrie. 

Les deux puissances française et anglaise 
remuent en ce moment des chaînes. Celles que 
prépare l’Angleterre sont destinées à enchaîner 
le commerce, et celles que prépare la France 
à réduire tous les peuples du malheureux con- 
tinent au plus douloureux esclavage. Tous ces 
peuples sont condamnés à devenir tributaires 
de ces deux grandes puissances ; mais le tribut 
que doit leur imposer l’Angleterre n’est pour- 
tant qu unt ribut volontaire, et forcé seulement 
par les besoins de la classe nombreuse, et par 
les fantaisies des riches ; au liçu que le tribut 
que doit leur imposer la France,, est un tribut 
que nécessitent, ses besoins et que légitime sa 
violènce. 

Mais si la rivalité delà France a anéanti sou 
commerce maritime et occasionné la misère 
qui 1 accable , quel espoir peut-elle fonder sur 
des mesures qui exposçnt tout le continent à 
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i^roover un sort semblable , et comment lui 
■sera-Nil possible de remplacer pair des tributs 
les sommes dont la pi'lve la nullité dè'son com- 
Tnerce maritime? Il me semble qu’en bonne 
politique, la France aurait bien plus d’avau- 
rages et tirerait un bien plus graru^i parti de 
l’eàdavage où elle a réduit le continent , si elle 
facilitait à tous les peuples les moyens d<^ se’ 
procurer par le commerce et parles jouissan- 
ces, une richesse capable de fournir à ÏVcquit- 
tement de ses tributs , si enfin elié tolérait leurs 
liaisons commerciales avec l’Angleterre „®et si 
elle tenait ouverts tous les canaux de leur an- 
cienrte prospérité. < t 

«‘^'^ gouvernement français est emporté par 
îia'passièrï haineuse contre l’Angleterre^ et ses 
transjiorts le portentsans cesse au-delà des me- 
sures que lui conseille son interet. Il ne songe 
pas qu’un seul peuple dominant un jour tjans 
tous les comptoirs , dans tous les marchés de 
FUnîvers, l’indépendance commerciale est en- 
chaînée, la concurrencé détruite, le niveau du 
commerce rompu , la balance entre les mains 
de celui qui a la force ; il ne voit pas l’arbitrairè 
dicter des règlemens et des lois à l’industrie dans 
les fers ^ un code de tarifs et de douanes ouvrir 
et -fermer les ports, les côtes et les frontières 
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au gré du maître de» itlers; il ne toit pas , 'par 
suite de ceUp situation affreuse, l'agriculture 
et rirtdtfstrie 'tnànufactutière dëcoilra'gëés et 
tomber; il'he volt'pSs afriVer,-dâttseëtte'ruihe 
cbnlmurie, rihipoSsibllilé’ polir* les péliples de 
payiirTiittpôt, pour ‘lés ‘gblivet'nem'ehs l’im- 
puiséance de le péréèvoir ; Fàdmiriistràtion ge'- 
nërâlettient éhtravëe,‘dèsmëcOnteiilértiens pu- 
bliés ptrivlniiierdés rétblutiotis et dé notrVelIës 
révolütionsféhéanglâtitér'encorële coütlheht ; , 
ébfin ;légôüverh'èmentef lès taégociaos anglais * 
trrôlnphér bt's'enrichir'ali’rriilieude celte 'dé- *’ 
tl'èsàe générale: 

Il en serait autrement, si le'goüvernétaient • 
' français 'était lapoasibilité de remettre l’Europe 
^sürlepied où elleétaitatant la découvéf te du 
'Nouveau-Monde et si lespeuples du cOhliberit V 
•piimvaienFse^renférttter , ‘à son ordre , Üàns le 
’^éercle éltnlt dë spëùtrtàtîons id’ëchangès ët lie 
■ iraùsactîo^ùsiiui compbSàientfëcôtntûërce cbn- 
•linéntal'dàns lés te'tnps'ljùi ttttt précédé 'lés 
' règnesd’Iéiibèlle' ét tië GhàHési-Qtriht ; mais Üe- 
ipuis xjùe l’aVidiïé dés ' richeàliés a' fait ‘franchir 
'^u' doiùmelrce TéSpade immense des hiers de- 
puis que ce genre* de ciymtnerce a'famHlariSé 
dès 'natînùs avec dfes‘ jouissanées dànt eHes ëe 
‘ sont fait uùé habitude , depuis que le cbinmerée 
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a rédigé des contrats obligatoires qui menacent 
toutes les fortunes , il serait dangereux , peut- 
être impossible à la France et aux puissances 
qu’elle a entraînées dans /son parti , d’empê- 
cher l’arrivée sur le .continent de marchan- 
dises, qui sont des remises ou le prix de mar- 
dises livirées par le continent , et dont le re- 
couvrement est nécessaire .pour empêcher les 
faillites des grandes maisons de négoce , aux- 
quelles sont attachées .une .multitude d’autres 
maisons pour lesquelles >les contre-coups se- 
raient funestes. .;fi js lî' «fiit'-'ar’» ‘f* ■ 

iDansda situation où seitrouve aujourd’hui 
•le commerce général de l’Europe , il est im- 
•possible à'IaÆrance de rien changer à la na- 
fture de /ses ^transactions sans' exposer -toutes 
les fortunes à .un<renversement total, et il est 
«incontestable ^u’un> tel /reaversement mettant 
«la classe .ouvrière du' peuple j sans ouvrage et 
■sans>moyens , il en sésulterait des* brigandages , 
-des révolteyactieüescoatrelesgoavernemens , 
.et .enfin denrévolutions de'plorables. . - • 

' ?En' rejetant les propositions de paix que .vous 
offrent les puissances alliées , -vous tournez 
toutes leurs forces contrevous, et vous les faites 
-combattre pour la cause de l’Angleterre. En 
les acceptant, au contraire^ vous leur faites 
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abandonner la cause de l’Angleterre, votre 
cause devient la leur ; il faut que l’Angleterre 
contribue comme toutes les autres puissances 
à l’établissement d’une balance , qu’elle resti- 
tue une partie de ses conquêtes , qu’elle sous- 
crive les conditions qu’exigent la liberté du 
commerce et l'indépendance des pavillons ; 
vous régnez en France d’une façon brillante , 
d’une façon avantageuse à la nation ; vous as- 
surez votre sort , celui de votre famille , celui 
de vos amis ; et si vous n’avez pas un jour la 
gloire éphémère d’avoir régné sur l’Europe en 
en tyrannisant toutes les nations, vous aurez 
la gloire immortelle d’avoir employé votre gé- 
nie et vos talens à faire le bonheur d’une na- 
tion qui a tout' fait pour vous , et qui mérite 
que vous fassiez aussi tout pour elle< - 
> Voilà les discours que les sénateurs, que les 
ministres, que les conseillers d’état, auraient 
dû tenir à Bonaparte; mais dominé par la pas- 
sion de faire parler de lui et de paraître ex- 
traordinaire , il aurait dédaigné léf conseils de 
ses frères , il aurait repoussé les prières de son 
épouse et de son ûls. 
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CHAPITRE Cr 

Bonaparte se confie à la puissance de son génie 
pour triompher de ses ennemis. 

Le bonheur qui avait constamment accom.- 
pagné Bonaparte dans toutes ses guerres, ses 
victoires innombrables, ses immenses conquê- 
tes, la soumission de tant de souverains, la 
terreur de tant de nations, lui avaient fait con- 
cevoir l’ide'e d'une monarchie universelle. Il 
avait attribue tant d'événemens à l’habileié de 
son génie, et il se persuada qu’un génie qui 
avait conçu et exécuté tant de merveilles, n’au- 
rait pas de peine à triompher d’ennemis qu’il 
n’avait jamais combattus sans les vaincre, et 
qu’il les désunirait de nouveâu aussitôt qu’il 
les aurait battus. 

Affermi dans cette idée , qu’une seule vic- 
‘ toire sufBrait pour lui faire regagner tous ses 
avantages et pour le replacer dans la même 
situation où il s’était trouve avant ses derniers 
revers , il s’était principalement appliqué à or- 
ganiser de grandes forces; mais il n’avait pas 
réfléchi que , dans la nouvelle position où il se 
trouvait ^ ce qu’il exigeait du peuple pour so 
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rendre redoutable à l’ennemi minait insensi- 
blement sa paissance intérieure, excitait le 
mécontentement dans toutes les classes du 
peuple, et animait chaque individu à le trahir. 

Emporté par le désir de satisfaire sa gloire 
et son ambition , ne considérant ni le peuple, 
ni ses besoins , ni sa misère , enivré d’une au- 
torité tyrannique qu’il exerçait depuis si long- 
temps et qui l’autorisait à tout se permettre,' 
il rendit , le 26 décembre, un décret par lequel 
il renouvela les mesures du comité de sahil 
public de la convention nationale. 

Par ce décret , il chargeait des sénateurs et 
des conseillers d’état d’aller dans les départe- 
mens, en qualité de commissaires, pour y or- 
ganiser des forces, en accélérant la IcTée des 
conscrits , en mettant en activité les gardes na- 
tionales, en faisant lever le peuple en masse. 
Ces commissaires étaient chargés de compléter 
les garnisons des forteresses et d’approvision- 
ner ces forteresses de tout le nécessaire pour 
soutenir un long siège. Ils étaient chargés de 
faire des réquisitions en tous genres, tant pour 
les approvisionnemens des places de guerre 
que pour l’équipement des troupes, tant cava- 
lerie qu’infanterie. Ces commissaires étaient 
revêtus de l’autorité la plusétenduë ; iis étaient 
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même autorisés à dép|oyer partout, et contre 
tous, l’autorité suprênae , à établir des com- 
missions militaires, et à exiger de forc^ ce qu’on 
ne voudrait pas leur accorder dp bpn ne volonté. 

Quoique ce décret parût être autorisé par le 
danger pressant de la patrie , il ne laissa pas 
d’ex,çiter de vives clameurs parmi le peuple , 
parce qu’il fallait employer les plus extrêmes 
violences pour le mettre à exécution. 

Ce décret était encore très-impolitique sops 
ce rapport, qu’il portait le peuple à remonter à 
la source des causes qui l’ayaient produit , et 
qu’en exapiinant ces causes, il ne pouvait man- 
quer de se convaincre qu’il était inhumaine- 
ment sacrifié à des idées de gloire et d’apabitipn 
qui lui étaient étraugères., aji^^t^inelles ijl n’ai- 
mait point concourir à un si haut pri^, et qu’il 
tendrait volontiers les bras à ceux qui se pré- 
senteraient pour le délivrer d’pne tyrannie si 
révoltante. ^ 

Au reste, qu’un, tel décret ait été rendu par 
uu. homme qui cherchait à sauver sa gloire à, 
quelque prix que ce fût, c’est une chose qu’on 
peut aisénaent concevoir, car la gloire a un lan- 
gage si impérieux, elle agit si puissaopmeptsur 
un cœur qui en a si long-temps savouré les dé- 
lices, qu’un tel homme hasarde tout pour pou- 
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voir la satisfaire. Mais que des sénateurs, des 
hommes chargés des plus chers intérêts du peu- 
pie, destinés à mettre des bornes à l'autorité » 
en aient encore étendu les limites en sanc- 
tionnant un tel décret , c’est ce qu’on ne vou- 
dra pas croire. 

Cependant le sénat , après avoir entendu un 
rapport très-détaillé et très-étendu, rédigé par 
M. de Fontanes, l’un des membres de la com-, 
mission qu’il avait nommée pour examiner les 
raisons qui avaient donné lieu à une telle me- 
sure , l’a sanctionné unanimement , et a décrété 
qu’il serait nommé une députation pour aller 
porter au pied du trône l’expression des res- 
pects du sénat et les témoignages de sa recon- 
naissance pour une mesure qui, en-tortionnant 
le peuplé, pouvait lui faire espérer de conser- 
ver encore ses dignités et ses traitemens. 

Mais œ sénat bénévole , en agissant de cette 
manière, avait produit un effet contraire à 
celui qù’il avait espéré, puisque ce fut pour 
empêcher l’exécution de ce monstrueux décret 
que les puissances alliées se déterminèrent à 
entrer en France pour voler au secours d’un 
peuple si cruellement opprimé. 

Les pùissances alliées avaient pris l’engage- 
ment de respecter la neutralité de la Suisse , 

« 
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et elles eussent tenu fidèlement cet engage-» 
ment, si les choses eussent été maintenues en 
France dans l’état où elles étaient lorsqu’elles 
le souscrivirent. Elles se fussent bornées à for- 
cer le Rhin et à pénétrer en France à la face 
de l’ennemi; mais elles ne purent supporter 
de voir un peuple brave et innocent devenir 
victime de quelques barbares qui avaient ré- 
solu d’en faire un vil instrument de leur ambi- 
tion et de leur tyrannie. Le moment était pres- 
sant , il fallait non marcher, mais voler au 
secours de ce peuple, et pour l’atteindre plus 
tôt et l’atteindre en grande force, il fallait de 
toute nécessité franchir le territoire, qui rendait 
l’accès plus facile, et qui procurait aux armées 
les moyens de s’étendre davantage , de se loger 
et de s’approvisionner. La résolution fut aussi- 
tôt prise de traverser la Suisse et de pénétrer 
en France de ce côté. 

La Suisse n’eut point à souffrir de cette ré- 
solution, à laquelle il lui eût été impossible 
de s’opposer. On eut pour elle tous les égards 
qui étaient dus à une puissance amie et indé- 
pendante. La discipline la plus exacte fut main- 
tenue parmi les troupes, et tout ce qui fut re- 
quis pour les besoins indispensables de l’armée 
fut payé. • ’ ' 
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.Au moyen dq. cette mesure, exécutée aveo^ 
rapidité, les puissances alliées furent en peu, 
de jours en possession de l’Alsace,, de la Lor- 
raine, .de la Franche-Comté et de la Champagne ; 
la rive gauche d^i Rhin se trouva dégarnjç de. 
troupes, et les corps prussiens, russes et ba- 
varois purent effectuer leurs passages sur plu- 
sieurs points de cette rive. 

Aussitôt que les armées alliées furent soli- 
dement établies sur le territoire français, le 
premier soin de tous les chefs fu\de répandre 
des [iroclamations , pour instruire le peuple, 
qu’elles n’étaient point venues pour lui faire Ist 
guerre, mais pour le protéger, mais. pour le 
défendre cohjtrç.scstyraus, et pour Iqi procurer 
une paix |uste, honorable et durable* 

Aus^tôt ^i|e Bonaparte eut connaissance de. 
ces proclamations; il en sentit toute l’impor-i 
tance ; il prévit que le peuple , encouragé par ^ 
présence de ses ennemis , pourrait être disposé 
à secouer le joug sous lequel il le tenait courbé ; 
et comme il connaissait le caractère français, 
il adressa au peuple une proclamation .qu’il 
crut pouvoir servir d’antidote à celles des puisr 
sauces alliées. Cette proclamation était ainsi 
conçue : • •> 

a Français, les alliées ne font la guerre qun 
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votre empereur. Quel le i ufam ie pou r une UAlion 
généreuse , et en même temps quelle perfidie ! 
Français, ils s’imaginent que vous êtes en état 
d’abandonner le chef que vous vous êtes choisi, 
dont la voix puissante a imposé silence aux pas- 
sions et à la soif du sang, et qui a mis vos biens 
'sous, la protection des lois. Ils im>aginent que 
vous n’^êtes pas capables de pénétrer leurs vues. 
Séparez-vous de votre gouvernement , et vous 
serez pour eux une proie facile. Ils redoutent 
le moment où un monarque rassemble avec une 
nouvelle énergie et une nouvelle vigueur la na- 
tion qui doit de nouveau faire éclater sur eux les 
foudres d’Austerlitz et de Marengo. L’épée de 
votre empereur vous conduira de nouveau a 
la victoire; elle ne peut être douteuse, à moins 
que de misérables trahisons ne fassent échouer 
toutes les conceptions de son génie. Déjà notre 
brave jeunesse vole aux frontières. La voix de 
la patrie ne retentira point en vain. La sûreté 
générale se trouve dans le danger même chez 
les nations braves. Que nosefforts soient unis, 
et nous obtiendrons une paix glorieuse, la seule 
qui puisse être durable et rendre la France 
heureuse ». 

Comme le peuple français n’était pas moins 
que son chef attaché à la gloire ; comme l’armée 
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surtout tenait peut-être autant que lui à des 
conquêtes qu’elle avait acquises au prix de tant 
de sang, et qui'lui donnaient le droit de con- 
terapler avec orgueil tant de peuples qu’elle avait 
vaincus, c’était une telle proclamation qu’il fal- 
lait lui adresser ; car, dans sa nouvelle position, 
Bonaparte devait moins chercher à augmenter 
son armée par le peuple qu’à contenir le peuple 
par l'armée, attendu qu’il avait moins besoin 
de bras que de provisions pour ses troupes. 
C’était principalement pour se procurer le 
nécessaire qu’il invoquait le patriotisme du 
peuple et qu’il l’invitait à faire des sacrifices, 
et rien n’était plus propre à prouver l’extrême 
besoin qu’il avait de ce genre de secours que 
l’invitation qu’il fit au Sénat de faire lui-même 
le sacrifice du quart de son traitement. 

Un tel sacrifice n’eût pas coûté aux sénateurs 
de l’ancienne Rome ; maiffleS sénateurs de Paris 
n’étaient point des Romains; ils n’étaient même 
pas de vrais Français; ils n’étaient que des 
égoïstes, qui avaient consenti à tout ce que leur 
avait demandé Bonaparte, qui lui avaient per- 
mis tout ce qu’il avait voulu, et qui étaient 
mécontens sans oser le faire voir; mais qui se 
proposaient de se montrer ingrats avec la même 
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impudeur qu’ils s’étaient montres flatteurs, 
comme on le verra bientôt.. 

Pendant que Bonaparte' prenait ses précau- 
tions pour s’assurer de la fidélité du peuple et 
pour se procurer le ne'Cessaire, les alliés con- 
tinuaient de pénétrer dans l’intérieur. Avec 
quatre cent mille hommes,, ils tenaient une 
ligne qui s’étendait depuis le Brabant jusqu’à 
Genève, et ils coupaient déjà les communica- 
tions de l'Italie avec la France. Leur intention 
étant de se porter sur Paris et de s’emparer du 
siège du gouvernement , ils avaient réuni une 
force considérable dans la Champagne, et ils 
espéraient effectuer facilement celte conquête; 
mais Bonaparte avait, de son côté, fait ses dis- 
positions pour faire échouer leurs projets. 
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CHAPITRE CIL 

Sonapacfie mpplée à la farce par f habileté de 
eùn génie, ‘Ctengage 'de nowelies négociations 
•de paix. 

Qoitapar'Pe, QittaMt pour sa sûrelë particu- 
lière 'que 'pour 'embarrasser 'les allies , ayant 
^ugë convenable de fournir toutes les 'forte- 
vesSes'de 'garnisons ’StilBsbntes >pour soutenir 
^de'longs sièges, 'vit son armée réduite à^6o,ooo 
'hommes, îlorsqu’il quitta Paris, pouT'âlIerà'Ia 
îwnfeoritre des^emiemis. 

T 

■ ‘Cortfiarlt dans' *800 génie -qui 'l’avait 'si'glo- 
ï'ieaaiswrerit'servi péndant'tout le<tempS‘de ® 
carrière militaire, qui l’avait fait triompher 
tant de fois, et d’une façon si éclatante, il par- 
tit de Paris , le a5 janvier, pour aller se mettre 
à la tête de son armée. Idais avant de quitter 
.cette capitale, il remit entre les mains de l’im- 
pératrice Marie-Louise , son épouse , les rênes 
du gouvernement, après avoir reçu le^serment 
qu’elle lui fit de lui être fidèle ; et il confia à 
son frère Joseph le commandement en chef 
de toutes les troupes qui^omposaient la gar- 
nison de, Paris, avec pouvoir de les faire agir 


Digitized by Google 



( 95 ) ' 

de manière à mettre cette ville à couvert de 
toutes les entreprises de la part de l’ennemi. 

Il ne s’en tiiit pas là , voulant encore se met- 
tre en sûrétë du côté du peuple, il manifesta 
derechef le désir de faire la paix, espérant, 
par cette démarche, s^affranchir du reproche 
d’avoir été l’auteur des calamités qui pesaient 
sur la France, et en conséquence il avait en- 
voyé le duc de Vicence, son ministre des affai- 
res étrangères, au quartier-général des puis- 
sances alliées pour leur proposer d’entamer 
de nouvelles négociations; et il avait donné 
à ce ministre des pouvoirs pour se réndre ià 
Châtillon , où les ministres des diverses puis- 
sances étaient assemblés en congrès. 

Sa propbsition fut acceptée par les puis- 
sances alliées; mais sous la condition que les 
négociations n’arréteraient point la marôhe des 
Opérations militaires, et qu’on coritinuerait de 
guerroyer pendant qu’on négocierait. 

Cette réserve convenait trop bien à Bona- 
parte pour qu’il ne l’acceptât pas avec empres- 
sement, car il espérait obtenir de son génie 
militaire des succès qui pourraient favoriser 
ses prétentions et l’autoriser à les exigér avec 
hauteur. 

'Ayant mis ordre à tout de ce côté, et ayant 
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rejoint son armée, Bonaparte s’empara sur-le- 
champ de l’offensive, façon la plus commode 
de faire la guerre, et la plus avantageuse, 4 ors- 
qu’on n'a que des forces de beaucoup inférieu- 
res à celles de l’ennemi. 

' r- 3 . 

L’année des alliés était concentrée entre 
Brienne et Bar - sur- Aube. L’armée française 
qui, dès le a8 février, était déjà à Vassi, se' 
porta lejendemâin 29 de Montierender sur 
Brienne, où elle atteignit l’armée des alliés. 

Le dessein de Bonaparte était de livi^r dans 
cette position une bataille générale; et cdlonie 
le général en chef de l’armée alliée se trou-'* 
vait en état de l’accepter, elle eut lieu. Elle 
coûta beàucoup^de monde de part et d’autre, 
en ràison de l’acharnement que mit chaque 
'parti à maintenir sa position. Cependant .le 
champ de bataille resta aux alliés., 

I Cette victoire , quoique honorable pour les 
armes des alliés, ne leur procura néanmoins 
que fort peu d’avantage pour la suite de leurs 
opérations, parce que Bonaparte s’était retiré 
en bon ordre, et avait pris des positions où il 
pouvait reformer son armée, attendre de nou- 
veaux renforts et reprendre l’offensive. ^ 

Bonaparte n'avait pas de forces assez consi- 
dérables pour livrer aux alliés une nouvelle 
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bataille générale 5 il ne pouvait obtenir contre 
eux des succès qu’en manœuvrant sur leurs 
flancs et sur leurs derrières, et qu’en mettant 
du vide dans leurs lignes d’opérations. Il ne 
pouvait atteindre ce but que par des mouve- 
mens rapides et par la célérité et la multipli- 
cité de ses marches. 

Ce plan d’opérations était fort bien imaginé 
de la part de Bonaparte , parce qu’il renfer- 
mait des vues très-politiques. 1". Il se trouvait 
en rapport avec ses forces, qui n’é^ient point 
comparables à celles de l’ennemi. 3°. Il était 
exécutable avec une armée composée en par- 
tie de conscrits, jeunes, alertes, actifs, pleins 
de zèle, et que des succès multipliés devaient 
encourager à combattre et à chercher les occa- 
sions de se distinguer. 3°. Il était favorable à 
la gloire de Bonaparte, qiii avait besoin de 
nouveaux triomphes pour se soutenir. 4°- H 
devait procurer et multiplier les succès si né- 
cessaires pour imposer au peuple et le re- 
tenir dans la soumission. 5°. Enfin il devait 

0. 

fatiguer l’ennemi , le mettre sans cesse en 
alarme, déranger tous ses plans, et préparer 
le grand événement qu’il avait médité, et qu’il 
aurait réussi peut-être à réaliser , si la Provi- 
»r. 7 
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dence qui avait déjà décidé de son sort, n’en 
eût ordonné autrement. 

Ayant adopté ce plan d’opérations, il ne perd 
pas un moment pour le mettre à exécution. 
Après sa retraite de Brienne , il laisse un corps 
sur l’Aube , pour fixer sur ce point la force prin- 
cipale de l’ennemi , et, par une marche rapide, 
il se porte sur la Marne , où une division russe 
est établie dans les environs des Vertus, pour 
entretenir la communication entre l’armée de 
Silésie et la grande armée. Il attaque cette di- 
vision , l’eflfonce , l’oblige à se retirer , et par 
cet événement rompt la ligne qui liait toutes 
les forces de l’ennemi. 

Cette affaire avait eu lieu le lo février; mais 
la communication entre les deux armées fut 
rétablie dès le lendemain, parce que le maré- 
chal Blucher , ayant reçu des renforts , se porta 
en avant pour déposter les Français de la po»* 
sition qu'ils avaient prise , mais qu’ils aban- 
donnèrent à son approche pour aller operer 
sur un autre point. • 

Cette retraite donna occasion au maréchal 
Blucher de marcher en avant; mais Bonaparte 
avait rassemblé de grandes forces, et il attaqua 
le maréchal prussien dans les environs de Mon t- 
mirail. Il obtint sur ce maréchal un avantage 


Digitized by Coogic 



'C 99 ) 

très-considérable, parce que ses forces étaient 
de beaucoup supérieures aux siennes , et l’ar- 
mée de Silésie, après avoir éprouvé des pertes 
immenses en hommes, en artillerie et en ba- 
gages, ne put se remettre en ligne avec la 
grande armée qu’après une retraite longue et 
pénible. ' 

Après avoir ainsi fatigué et épuisé l’armée de 
Silésie sur la Marne , dans des combats journa- 
liers qu’il lui livra jusqu’à ce qu’elle eût établi sa 
communication avec la grande armée, Bona- 
parte se porta avec rapidité sur la Seine , pour 
déloger le corps du général Wiltgenstein , qui 
avait pris position entre Provins et Nogent. 
Il l’atteignit le i8, l’attaqua, le battit, et 
le repoussa jusqu’à Troyes , où il se retira en 
combattant; 

Pendant que ces événemens Sé passaient 
entre Provins et Nogent , le maréchal Mac- 
donald combattait avec avantage les corps sous 
les ordres du prince royal de Wurtemberg , à 
la vue de Montereau ; et ces corps , après des 
prodiges de valeur , ayant été obligés de céder, 
■s’étaient retirés sur Troyes. ’ 

A la suite de tous ces malheureux événe- 
inens , produits par les seuls effets du génie 
.militaire de Bonaparte, .et par l'heureux em- 



ploi qu’il fit de ses forces , il avait nou-seu* 
lement regagné bien du terrain , mais il avait 
aussi déconcerté tous les plans des puissances 
alliées , et en redonnant un nouvel éclat à sa 
gloire , en faveur de laquelle seule il com- 
battait , il se crut en droit d’élever ses pré- 
tentions beaucoup plus haut qu’il n’aurait dû 
le faire. 

- .» » - 

Dans cet état de choses, les puissances alliées 
crurent de leur prudence de ne rien donner 
au hasard vis-à-vis d’un homme qui avait jus- 
que - là si habilement profité de toutes les 
fautes qui avaient été commises, par le trop 
d’ardeur qu’avaient mis quelques chefs de 
corps à s’avancer et à quitter la ligne géné- 
rale d’opérations. En conséquence , les souve- 
rains se transportèrent à Bar-sur-Âube , où 
ils tinrent un grand conseil de guerre. Il, y 
fut résqlu que la grande année prendrait po- 
sition derrière .cette rivière , que son > aile 
droite s’étendrait vers Arcis , et que le quar- 
tier-général du maréchal prince de Schwar- 
zenberg serait établi à Colombe. 

Pendant que les souverains délibéraient à 
.Bar-sur-Aube , le maréchal Blucher , profitant 
de l’éloignement des forces françaises qui 
étaient sur la Seine , et des norabeux renforts 
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qu’il avait reçus de l’armée du Nord , reprit 
l’offensive ; il avait déjà rétabli les commu- 
nications entre Châlons , Reims et Soissons , 
et il s’était même emparé du bourg de Merry , 
entre Troyes et Nogent , qui entretenait la 
communication entre l’Aube et la Seine. 

Malgré ces nouveaux avantages obtenus par 
l’armée de Silésie , les monarques ne s’étaient 
point crus en sûreté à Bar-sur-Àube et ils 
avaient transféré leur quartier-général le len* 
demain à Chaumont. L’inquiétude était même 
«Revenue si grande , qu’on avait envoyé les gros 
bagages à Langres, et qu’on avait fait partir 
le corps diplomatique pour Vésoul. Les choses 
avaient donc bien changé depuis la victoire 
de Brienne; et qui avait occasionné tous ces 
événemens ? la guerre de partis imàgiilée' par 

U , Cl. j.‘ -S , , . 

Bonaparte. 

Cependant l’armée de’ Silésie s’était consi- 
dérablement renforcée dans ses nouvelles po- 
sitions avancées ; elle se trouvait forte de plus 
de i3o mille hommes de bonnes troupes; et 
comme elle avait le chemin libre vers Paris, 
l’armée de Bonaparte qui avait fait un mou- 
, veinent vers l’Aube , se vit dans la nécessité 
de se replier en toute hâte , pour n’être pas 
coupée par cette armée,, qui menaçait' déjà 
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ses flancs et ses derrières. Mais il fut si vive- 
ment poursuivi par l’armée du maréchal 
prince de Schwarzenberg , qu’il fut obligé 
d’accepter la bataille près de Bar-sur-Âube , 
qu’il perdit , ayant été obligé de céder à la 
trop grande supériorité du nombre. 

On avait cru , après une victoire si signalée, 
que les alliés qui avaient le chemin ouvert , se 
seraient portés aussitôt sur Paris; mais ils ba- 
lançaient encore sur le parti qu’ils pren- 
draient ; ils restèrent à Chaumont, et ils se 
prêtèrent à une suspension d'armes qu’avait 
demandée Bonaparte , mais qui ne put pas 
cependant être réglée , parce que les com- 
mi.ssaires ne s’accordèrent point sur la démar- 
cation qu’il -s’était agi de fixer. 

On a pu remarquer , dans le récit de tous 
ces événemens , que Bonaparte a toujours eu 
un avantage décidé dans tous les combats qu’il 
a livrés à des corps , ou détachés de la grande 
armée, ou placés pour entretenir ses commu- 
nications avec j^’armée de Silésie , et qu’il a eu 
^ l’art de manœuvrer de façon à pouvoir attaquer 
ces corps et en triompher , san.s s’engager dans 
des affaires générales. Par cette conduite, il 
avait réussi non -seulement à affaiblir les 
armées russe et prussienne, mais à ravager 
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des contrées où rennemi avait espéré de faire 
subsister ses armées , et il avait tellement 
accru les inquiétudes des alliés, qu’ils auraient 
volontiers mis un terme à lsj|^erre , s’il eussent 
vu la possibilité de faire une paix équitable i 
et accompagnée des gages convenables pour 
en assurer la durée. 

Ces gages, les puissances alliées avaient cher- 
ché à se les procurer, lorsque, après leur entrée 
en France, Bonaparte leur fit proposer d’entrer 
en négociation de paix. ^ 

Pour amener ces négociations, il avait aussi 
proposé qu’elles fussent précédées d’une sus-, 
pension d’armes. Mais les puissances étaient 
sur le terrain de leur ennemi; elles y étaient 
en très-grande force; elle avaient l’espérance 
d’obtenir de leurs succès les avantages qu’elles 
se promettaient, et elles rejetèrent cetlè pro- 
position , en alléguant qu’on ne pourrait l’ad- 
mettre qu’après la signature des préliin inaires'. 
La base principale de ces préliminaires était 
que la France serait remise dans l’état où elle 
était avant la révolution, Cette base n’eût point 
déplu à Bonaparte, si on eût ajouté aux posses- 
sions de la France quelques possessions colo- 
niales dans les deux Indes. 

.Comme ces conditions dépendaient de l’Aii- 
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gleterre seule, il fut expédié à Londres un 
courrier pour en faire part au gouvernement 
britannique; mais au lieu d’accéder à la pro- 
position, le ministère anglais renvoya le cour- 
rier avec un ultimatum adressé à Bonaparte, 
qu'il devait accepter ou refuser dans un terme 
de dix jours. Cet ultimatum portait : Que la 
France serait remise dans l’état où elle était en 
1789, et que Bonaparte engagerait pour l’es- 
pace de cinq années, ou jusqu’à l’entier rem- 
boursement des contributions qu’il avait im- 
posées à l’Autriche et à la Prusse, les forteresses 
de Strasbourg, Mayence, Lille, Valenciennes 
et Luxembourg. 

. , Cet ultimatum ayant été rejeté, il était diffi- 
cile d’espérer que les négociations de paix au- 
raient une issue heureuse ; cependant elles 
furent prolongées, parce qu'il avait été con- 
venu qu’elles n’arréteraient pas la marche des 
opérations militaires, et parce qu’on avait 
cs])éré que les succès pourraient aplanir bien 
des difficultés. 

Cependant le plan d’opérations militaires de 
.Bonaparte avait traversé toutes les vues deÿ 
alliés; il avait fait évanouir leurs espérances, 
et ses succès l’avaient encouragé à maintenir 
ses prétentions. 
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CHAPITRE CIII. 

l^s négociations de paix sont rompues. Evéne^ 
mens qui suivent cette rupture. 

Depuis l’ouverture de la campagne, Bona- 
parte avait donné à l’Europe des preuves raul-; 
tipliëes de son génie prodigieux pour la guerre, 
et il avait fait asse^ de sacrifices à sa gloire pour 
ne pas craindre qu’el|e fût méconnue en se 
rendant aux accens plaintifs dei l’humanité ; 
mais une fatalité malheureuse l’entraînait sans 
cesse au-delà des mesures que lui conseillaient 
la justice et son intérêt, et la voix de son ambi- 
tion l’empêchait d’entendre les cris de douleur 
de tout un peuple qu’il immolait. 

Enorgueilli des succès qu’il avait obtenus 
sur les alliés , tant sur la Marne que sur la 
Seine; enivré des faveurs que semblait lui avoir 
accordées la fortune, lorsqu’il avait réussi à 
forcer l’armée principale à se retirer et à aller 
réunir ses forces au-delà de l’Aube ; persuadé 
que les souverains qui s’étaient retirés jusqu’à 
Chaumont, étaient encore indécis .sur le parti 
qu’ils avaient à prendre, il résolut de porter 
sa force principale vers Laon , pour en déloge^: 


Digitized by Goog[e 



( ro 6 ) 

l’armée du maréchal Blacher, qui dans cette 
position se trouvait plus en avant que l’armée 
principale, qui avait le double avantage de me- 
nacer son flanc gauche , et même ses derrières , 
s’il agissait sur l’Aube contre la grande armée, 
et de pouvoir gagner sur lui plusieurs marches 
et s’approcher d’autant plus de Paris. 

Sa première opération fut de s’emparer de 
la chaussée de Reiras , pour rompre la commu- 
nication entre l’armée de Silésie et la grande 
armée. Ce qui eut lieu le 4 mars. 

Les jours suivans furent constamment à l’a-» 
vautage des Français, Mais le 9 , vers le milieu 
du jour, le maréchal Blucher ayant réuni toutes 
ses forces, et ayant manœuvré pour assurer 
ses communications, tant avec la grande armée 
qu'avec les Pays-Bas, se décida à accepter la 
bataille. Cette bataille fut acharnée , parce 
qu’elle devait être décisive; la victoire fut dis- 
putée pendant tout le jour; les deux partis y 
firent des prodiges de valeur; mais enfin les 
alliés restèrent maîtres du champ de bataille, 
et les Français furent obligés de se retirer. 

Bonaparte s’était flatté de réussir dans cette 
entreprise, qui devait mettre les alliés dans 
une situation extrêmement dangereuse, et dans 
cette confiance, il avait déjà fait rédiger 1 ’^^/- 
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timatum qu’il devait notifier aux ministres du 
congrès assemblé à Châtillon. Les puissances 
alliées y avaient aussi envoyé le leur, et la 
différence des prétentions des deux partis fut 
cause que les négociations furent rompues. 

Les conditionsdes alliés étaient que la France 
se remettrait dans les mêmes frontières qui lui 
a vaien t assuré sous le règne de ses rois des siècles 
de gloire et de bonheur, et qu’elle partagerait 
avec l’Europe les avantages de la liberté , de 
l’indépendance nationale et de la paix. Les puis- 
sances alliées disaient qu’il ne dépendait que de 
son gouvernement , par un seul mot , de mettre 
un terme aux souffrances de la nation; que la 
nation retrouverait avec la paix ses colonies, 
son commerce et le libre exercice de son indusr 
trie. Voulait -elle davantage ? Les puissances 
alliées s’obligeaient de discuter , dans un esprit 
pacifique, les désirs de la France, sous le rap- 
port de ses possessions, autant que ses désirs 
présenteraient un avantage réciproque , encore 
que ses possessions dussent même s’étendre de 
cette manière au-delà des frontières qu’avait la 
France avant la révolution. 

Le contre -projet de Bonaparte était tout 
autre chose, i°. Bonaparte exigeait l’Italie: 
pugène Beauharnais devait en être roi et conT 
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server les états de Venise ; a®, il exigeait la 
ligne du Rhin , les Pays-Bas et la souveraineté 
d’Anvers et de l’Escaut ;l 3®. il consentait à se 
détacher de la Hollande, mais sous de telles 
conditions, que cel^état n’aurait été indépen- 
dant que de nom , puisqu’il exigeait Niraègue et 
la ligne du Wahl; 4°- i^ exigeait des établisse- 
mens et des indemnités pour différens mem- 
bres de sa famille qui avaient perdu leurs pos- 
sessions ou leurs prétentions; une indemnité 
en faveur de Joseph Bonaparte, pour lui tenir 
lieu du royaume d’Espagne; une indemnité 
pour Jérônte Bonaparte , à-cause de la perte du 
royaume de Westphalie ; pour Louis Napoléon, 
à cause du grand duché de Clèves et de Berg ; 
pour Eugène Beauharnais , à cause de l’anni- 
hilation de sa prétention sur le grand-duché 
de Francfort , après la mort de Charles deDal- 
berg, archevêque et grand-duc de Francfort. 

Les ministres des puissances alliées n’ayant 
ni voulu ni pu se prêter à de telles proposi- 
tions, Bonaparte rappela son ministre, et le 
congrès fut rompu. 

Cet événement ayant trompé les espérances 
de toute l’Europe, les puissances alliées, qui 
n'avaient exigé qu’une situation conforme à la 
justice et convenable aux intérêts de tous les 
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peuples de l’Europe , ne voulurent pas s’expo- 
ser au soupçon qu’elles avaient abusé de leurs 
forces et de leur présence sur le territoire fran- 
çais pour exiger de Bonaparte des sacrifices 
offensans pour sa gloire, et que la rupture des 
négociations était un effet de son désespoir. 
En conséquence elles firent publier et répan- 
dre dans tous les lieux où pénétrèrent leurs 
armées la déclaration suivante : 

a Les puissances alliées sont obligées de faire . 
connaître à leurs peuples et/à la France, dans 
le moment dé la rupture des conférences de 
CbâtiHon , les motifs qui ont engagé à intro- 
duire une négociation avec le gouvernement 
français, et les causes de la rupture de cette 
négociation. . 

» Des événemens militaires, tels que dans 
aucun temps l’histoire n’en offre aux regards 
de semblables , avaient renversé dans le mois 
d’octobre l’édifice monstrueux, qu’on quali- 
fiait d’empire français, un édifice politique, 
fondé sur les ruines d’états avant indépendans 
et heureux, agrandi de provinces arrachées à 
d’antiques monarchies, et élevé au prix du sang, 
du bonheur et du bien-être de toute une géné- 
ration. 
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» Couduits sur le liliin par la victoire, les 
souverains alliés se sont fait un devoir d’établir 
derechef en Europe des principes conformes à 
leur alliance , à leurs vœux et à leur détermi- 
nation. Eloignés de tout objet d’ambition , de 
tout désir de conquête ; animés du seül désir 
de voir rétabli l’édifice des états d’Europe, 
d’après les justes mesures des poids de la ba- 
lance des puissances, décidés à ne point dépo- 
ser les armes avant d’avoir atteint ce but de 
leurs efforts, ils ont prouvé par des actes pu- 
blics la persévérance de leurs vues , et ils n’ont 
pas hésité à se prononcer vis-à-vis du gouver- 
nement ennemi d’une manière conforme à 
leurs immuables seutimens. 

» l.e gouvernement français s’est appuyé sur 
la déclaration franche des puissances alliées 
pour prouver ses sentimens pacifiques. Sans 
doute il lui était nécessaire d’afficher des prin- 
cipes apparens, pour rendre justes aux yeux 
du peuple les nouveaux sacrifices qu’il en exi- 
geait continuellement. Les puissances alliées 
ont eu , depuis , la preuve qu’il était seulement 
entré dans une négociation apparente pour 
captiver l’opinion publique , mais que la paix 
de l’Europe était bien loin de sa pensée. 

a Les puissances , pénétrées de ces vues se- 
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erètes, ont pris la résolution d’aller conquérir 
sur le territoire français cette paix si ardem- 
ment souhaitée. A peine elles eurent franchi 
l’extrême frontière, que le ministre des affaires 
étrangères de France s’annonça aux avant- 
postes. Toutes les démarches du gouvernement 
français étaient dirigées vers l’unique but de 
donner à l’opinion publique une autre direc- 
tion , de fasciner les yeux du peuple sur l’objet 
de ses véritables idées, et de rejeter sur les 
alliés l’odieux inévitable d’une attaque hostile. 

» La marche des événemens, à cette époque , 
avait obtenu aux plus grandes puissances de 
l’Europe le concours de toutes les forces de 
la fédération européenne. Les principes qui 
avaient dominé dans les conseils des puissances 
alliées depuis leur réunion en faveur du bien 
commun commençaient à se développer en- 
tièrement. Rien n’empêchait les puissances 
d’annoncer les conditions nécessaires pour le 
rétablissement de l’édifice social. A la suite de 
si grandes victoires , ces conditions ne pou- 
vaient opposer aucun obstacle à la paix. L’An- 
gleterre, la seule puissance destinée à mettre 
dans’ia balance delà paix des indemnités pour 
la France, pouvait spécifier, d’une façon pré- 
cise , les sacrifices qu’elle pouvait faire à la paix 


(îu) 

gciyhakK^i^cpnnsaooeB ail téêa ptoutaVélt 
£8)iëcer <juc H'e»i)érienoe'4u)paB^iaé9â^^^ 
qileinfi%fencâ>suruntonqoël^l¥tl^\ti I^J<ëSàÿÉ 
aux Taproohei > d’une *grai<dt3 
pbun la' tprtspiièrè fois étaijt|'‘dan^)a^ë^i<Më| 
témoin de ses souffrateee^' 
{sopraitiaineijnaître éEidui‘^tt^%fftitli<Mé^^l!fel , 
qüeJa' cohS8nvtatio«(d^tl<Ôi^teâÿÛtr fôifttéS 
siiMt la inddëration'etUa-justiê^^ , aooiîBiaogàfl 
>o»}T!^i’pui);sandss ttlliéês^,<btihVyiîWétiëà^^t^t^H^ 
iontafthie qa’«lleB’ÉE#aieAt<’r^itt^ëhèAlf 
ipcnarSùitte'des 'OpéràtiëÜÿft?flrté?rêè‘,“ifes8Hii 
»ëi>t',>dan6>'ibusil«s^tà8',‘^è téorttiïfeëi^^e^ 
d»wt'Iàalég5oiat'i<oti>.'‘‘^^‘^'^* noç>ak 3îJa3 .xisq 
, a-j» 'l/fc[lstoiw^^'d^'‘pas^^é‘ét^^è‘’friÿfé^ Sdü4éi^iWi 
lôuii arvaiéiat dé#Wemtl<âéVltiéttldléht l^ëBe^éîfê 
die ccUëtoîelui^iB*.*'' 3'uj b Juain^vnoo 

» Leurs plénipotentiaires se réunirent^CHÆ& 
tilion OVeg «elui'dtr goirV’èrneinértt’^rtft*!^ 
su» Bièffrtôt?lfeïf'at*Wéfeavict6ttëbsei 
jasqueadàtilt les ttÈ^vii'otis dè Tà' e&’jj/haFéyiÿ^sPèè 
radmbâtji^J^dttJVbJrhfertient fi’aTi^i[is’^(i8'^lï%B^ 
ctrpaique *rfe»k'rhbyéns dë*iè Inliettrb^^i^i^g 
ooiitreittn^oecûpatiori eniÉeioiëi^ ^ '’î^.osiaqeo 
b 3-» I;e- plét»^!entk(ire fiWidf^âis'àVait'. ètiSiflÀ^è 
deq)ro]ft)4é^^-ane stispteiisiôtf 

des'Jba^s cbnfoAifteS iiF'celIè^ (jlief Fié c6â» 

K yï 


Digitized by Goog[e 



( ”3 ) 

alliées avaient jugées necessaires pour réta- 
blissement d’une paix générale. 11 avait offert 
d!évacuer entièrement et immédiatement les 
places fortes des pays que la France céderait, 
mais sous la condition que les opérations de 
guerre seraient suspendues. 

» Les cours alliées, instruites par une expé- 
rience de vingt années que, dans toutes les 
négociations, le cabinet français s’était appli- 
qué à détourner des vues positives par des pro- 
positions incidentes, rejetèrent celte proposi- 
tion d’une suspension d’armes, et offrirent, 
au lieu de cela, de signer des préliminaires de 
paix. Celte façon de traiter avait pour la France 
tous les avantages d’une suspension d’armes, 
sans produire pour les puissances alliées l’in- 
convénient d’une cessation des opérations de 
guerre. , . 

«.Cependant quelques avantages partiels si- 
gnalèrent les premiers pas d’une arméequi avait 
été formée sous les murs de Paris, d’une armée 
composée de la fleur de la génération actuelle , 
sur laquelle le peuple avait fondé sa meilleure 
espérance , qui, représentait les débris d’un 
million de braves qui étaient restés sur les 
champs de bataille, ou qui avaient péri sur 
les routes de Lisbonne à Moscou, et qui enfiQ 
IV. 8 
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étaient .juge'esi nécessaires powrileirëtdblisse^ 
ment! de U balance politique * i ksxmêmesiqui 
liraient. étéjoffertes par le gouveTnefaientifoaa 4 
çais lubmetoe quelques joursiavanty dansiun 
moment sans doute éù il croyait sou eisistence 

en danger»-- 'XI U..* 1 • 'xt oO 

■ , (Ces bases , dont il est ici question f aont'Cellqs 
que j ki rapportées ci-dessus , coin me ayant i* 
l’objet de Vultirhatum des puissaiioes ajliécst .fj 
■''iLfallait que :ks„ succès 'obtenÜs panBonaq 
parte surv ies alliés eussent bien aocnw son ord 
gueil^ et qu’il en eût conçu de, bien- grandes 
espérances pour l’aTeoir, pour être rejreriui^ 
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sBbiteïrtenti'SQt’eei bases dah^t par>é J a décla- 
ration , et qu’elle dit avoir été dffertes;paif lu r- 
mdiBêJ ©ma toù^ours tort de neipointréinplir 
iMéngagemens qti’ on a pris; maifcJa poliütpip 
s’accorde si' peu avec la justice, qu'on, ne' doit 
pas être: étQtmé de voir ceux qui* e'à praticpimt 
la science et qui en suivent les prinoipeAyjCom* 
'tweUre\les actes qui exposeraient^dies particu- 
liers aU 'bi4mé de la sooiétéii«j<quiUrop sou- 
vent devieninenii des su jeta, d’éldges. pour les 
gtxivero'eraetis-^ oas' les gouverneméns ne spiit 
jnmaificehçurés que quand leiir» affaires aTont 
malqque quand iow a ;s»jetMde s’eq plaindre^ 
iiipis SI leurs affaires vont bien , et s’ils ont ôb- 
temilde l’avantage sur, leurs «nnepiis ou sur 
loprs rivaux^ én ne s’amuse guère à examiner 
1» nature des moyens qu'ils ont employés poux 
eeussir; cao en politique 1» succès fait tiout<v et 
oüïiTitides réclamations de la jnstica insaiom 
On verra dans le Chapitre suivanttlea motifs 
«pi avaient engagé Eonaparle à revenir à pré - 
ei^lanfiunent «ur lesengagemens qqal.avaU cru 
devoir Iprendre au moment de l’invasioii des 
fMÛssanoes alliées. Je dois parler à préseiiLde 
la vive impression que causa la roplureJ des 
négociations), ët ides sentimensi qu’inspirn.à 
quelques-unes des puissances la conduite et:. 


(f.i> }.). { , (J ^ kik, rm -ifi .-Hji'ifi 

ij’aorqiuajj'e.ue cet homme, non moins extrnor- 

ntiia)ce,,.qui semblait braver des puissances 
, , V ■ . •' v"*’ , 

dont les ronces étaient quadruples des siennes' 

qui Jçur dire haulement q'ué Jeup 

/brces, ne tiendraient pas contre les efforts qe 

' ' '■ v’i't'-, >i Hti ni' 

spn.genie,, et qui semblait se faire un amuso- 

, . , ^'v•lo i>, 

>neut plutioi qu un travail d une guerre dont il 
se promettait un succès complet; , , ^ 

fm . Jusque-là les puissances alliées avaient clier- 

‘ ■ ■’ ' '•■‘/■-MU ‘I. > 

.«ne, a.ila*rp, ,1a paix, avec I Bonaparte ; et tant 

-Ou’ieJles avaient, conservé l’espérancié deï^ame- 
\ \ - V ' . ' ; ri.jjgivjb 

(lier a.des.sentfmens de modération et de jus- 

tica, et de lui.laire sacrifier ses idées’ de efoire 

\ , * 1 - ^ ^ U< ) J • f î 4 'k' ? fît 

, et d’.anv^diqn à d’établissement d’une balanpe 
imnvenable à J^urs, intérêts particuliers éi k la 
tranquillité générale, il ne fut jamais quest^a 
~ de. la Htaisqnfdçi Bqurboq. Cette augùsdê"et 
« yaallienriçuse, ,faipi]Iej, malgré Ses dfoils légi- 
T limes, malgré aesjongues souffrances, 

. 'V’. ‘ '-J^àu.lr. 

, .^mspirevannnn interet. Mais le ton tranchant, 
.. .. " - ‘/I iD s . 

i. MilperieuXjjÇ.t surtout insqltant, qu avait pris 

)i Bonaparte dans .son ultimatum, et la'îtiani^re 

• J- * I *ii‘ ’i h' 

. ,indecente .^yec laquelle il s était conduit pen- 

M. dant'tqut le cpurs de cette négocîâtiôn^ava'iént 

J I soulevé lions Jes„ coeurs et "révolté 'Vous 'les 

.i. esprits ;;.U avait, terme toute vo e a une paix 

convenable; et aucun moyen de conéiiiatron. 
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même de rapprochement, n’étant compatible 
avec I honneur et la dignité des puissan^reà, si 
publiquement outragées , là' résolution fut 
prise par là liu'ssié , là Pt-üsSé et l’Au^tèrre 
^(Je js^ocçiiper^sêr dii ‘rétàblisseirrértt 

du roi légitime sur le trôHe'^dé' Pratifcè’*'el 

><ir .iji.i . iil , ^ . ’ 

d oünr ce prince au peuple français ' cOmtne 
1 unique moyen de terminer àéfi inrorttmés et 
de Je débarrassef'^’de son tÿfa'nV ^**it-*ï>oioiq s<i 
j^^^ Ce moyen deva'it sànVdôÜti êtfè id’tin gi^and 
_ sccour^ pour^'lës 'illiés pàrbe 'qu^l'séirtait la 
^iyis]on parmi Je** pêüpTé‘,“iiaiàiè'tjÜbl énbar- 
êlissait ' le ' parti'*^conti^Jiré‘‘à‘^fi6W^ à ^‘Se 


réso- 


aissait Je parti contraire* a“ «ômpaïtë' ; 
montrer p^us^^ôuverlètbéritl^'îrtàîà cë#ie»f 
jiutimifut traversée par l’émpérëbi^fl’ÂUtrîfche, 
qui avait des înferêlè d’üo àbtrë è'énrfe 'à mé 

“naoerl b ^yltiauàg ajin„,p ., 


STIC 

e 
c 


_^pe^raqnarque iroiiVaït* dè^raVîibtage 'à 'ré- 

primer la tyrannie de rèntiè'rtii ettittmuW el à 
JiffYG a , «1311 r .il!,......' . I 


,«i 3 ur,.ii,.. . ..X i I 

.abaisser son orgueil ; il codsentatt'A^ls opposer 

,Jn' ij ,„Ei, f,r I . ï> ’ , . , 

■ à. qe nouvelles pretentiobs eteeSSives‘'de *sa 

enq TlBVl. h:; ’ :,i \ • 

^^part^ et a poser des limités' fnàùriiHitttables à 
son. inriuence, a sa puissance et -^à' retendue 

-nifj îlUl i,-.3.Ji..J . . , , ; 

,„deson terriloirè; mais ibné pobvait Sé prêter 
g^jà ce que^son ^iidre deSSat dé‘ regiter i il ne 
JJ- pouvait^se résoqdre â voir sa fillë et SôTï petil- 
jj^s dépouill^ dé^là pourpré', à lés voir cou- 




hIs.. 


fjIO. 




C 11^ y 


foodus dans ta Joule des simples citoyens, k 

« ' ' <1 > • I 

voir meme ces derniers exposes aux violences 


que po|tivait enfanter le désespoir. Les repre'- 

se)iiaiion^'<^ les prierè's de lâ^Rtissiè /’àe^î^ 

Prusse et de 1 Angleterre ne ptirenf|ïasyàincre 

une résolution fondée sur de si impbftâ\is 

motifs, et il fallut user de ménagement vis- 
iitun T I - »!(ii •' 1? >? i » 1 I 

à'Vis d une puissance qui , par lé Seul ttiOnw- 

men^t de loolooo RomWes V pôû^yrt 

1 ’ Ë P rop e ^d a i e’’ si lu a ri dri jil tlk' ‘Ai'ii t é TfU è* 

celle'’ od 'elle était *avàuË^ïèi^ JrmiPplïèli Hl^^ 

alliés * avant leur ^'Wi'asidn'dsuV' 


les avant 


français. ’'^ [cl r 

-Un .<< .î)l> ;>»L. j; -i‘- jJ il ,bJiolia 

;>b i'aonjnbq?.'} xoc aoiicUiioj ta üiiooi 
bilo'i'jtia înoitiv/, <ili ijpfcijjq ^ cilîitoiii si^.ugu& 
t ül-naJnc ZTu'il ifiljj «T :*b «'U r/tMii e,'il èuoi 
riiuou h op ,n<:ftt-rrrT:. ^ i, .jogciJ 

ül) onp 9oiifoaa-.il y'.iij,: !» ^iii.>iliui zue btaoi 
,'i .•nobivui'i si ob ifr^j.jv si & 9iJi;>«i9i na'a 


.eoisi jvifuo c>îi 3iip oJioi Eijlq 

eun9V9l)}udiG}0 93a:)hiv..)'l ,.,i jLE.H9,;rvb«-iJ 
3iiUj J oup çanoiiicrii r ib u'oVi.i no Eyklisiv ia 
191JIJ330?. ?,eq on ob o!;p jli-» iiliioo ïotlo/oi oa 
xijK oi ]am Ji£/n olij. .inofuo^'EiIdhioi lool of> 
-u-j'l on loiitjfuon) u/oq limi é ab cujsiavuoe 
SoflOiUXSO OlJJomOT '.«i 7U0q ^Ifi'ITlfMOO JUnOfi 


$ 
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IHÀpÏTRE ' Cl(v.’ ■ 

; •> < ^><) I *: t .'.‘t ■) ‘ttll'iiil T I» >7 


Les souyerains avaient été si long- temps 

■^n -'r rri *^1 n <j .iifp f'Xnii t. 


r. , ^11070110 ^ 

C*- 

i*>-t"1ny)lotr rifii 
-inipT x-».! . itot(S‘»«4lv T tiii! In 1 <i.. /i lu <.. .. 

IX 'i|| H!- -'l'iltiti iKMl itlox^T 'Mlîf 

zir ifixrn<5:)r,rf<ïffi -*h p-i» jiiMrJ h ts ,^tit.'vrn 
T . g- long-lenr 

‘iiTij tj X 

it Si. loi 
:>t ->1» jr 
ipte en 

^h9Wa^?*«ft^P^H,9PPW>Kâ^F 

à la justice envers eux : ils avaient même ma-.. 

•r . . ï 1 -1 ^lÉÎ'Mirai 

nifeste, à la suite de leurs succès, des senti- 

mens si contraires aux espérances de celte 
auguste famille , puisqu’ils avaient cherché 
tous les moyens de régler leurs intérêts à 
Prague, à ManheîmTêt âChîtitiPn, qu’il n’était 
resté aux Bourbons d’autre ressource que de 
s’en remettre à la volonté de la Providence, 
plus forte que les souverains. 

Les desseins de la Providence étaient devenus 
si visibles en faveur des Bourbons,, que c'était 
se révolter contre elle que de ne pas s’occuper 
de leur rétablissement. Elle avait inspiré aux 
souverains de s’unir pour triompher (fe l’en- 
nemi commun pour se remettre eux-mêmes 
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eolpfo^s^eftmoftnd^alslqtjei ildutrs ipassiona pai^ c 
sooi^el^‘> avaient rUtirasrèi aoii .apib»ticHi.,EUs'/ 
leclavai^ iaiyt- tni^inph6n;;inftictiears)trion»[>hi»j 
n^Naiéot .«envi ; «juifc .eiaigneri les (espf raaoesl 
drs' >Buurboo$ ; rBiai« ib aYaieot toujodrai 
des moyens d'offrandes à la paut^^.innis/oeq' 
souvei^imranmiHt(<^x;0qsU)(nB»tDtr.dispttiies 
à affertr>ii},B( 0 «»parit«> smiile^litonq de Fi-nnced) 
et Uiy eûiiëté.pn ef£et.8(ffei»»i, ftiLe,ût.|jonse«til 
à-acttijtfeiTi leupsçoudiUoop ,*« fc;è yOQqieJu'ni q««) 
paixqni Uf^dëpuuüléde iU)ujbeei»e6Q<)inqiiêtts4i 
qui eût lavdi v|quâ,leûfr,a^^ëa^|ti^un!&- 

pu^psance|q^i sauvait ide»bf«ai à/ sa gracudeur^q 
et q«* eût abdIi)^QUft<p.itUffe^û rij»i«<wfâîitéi.i 
oiH«i*eeufiie4oénti^ouelaS^£oiiiirbona, cette P«o+ 
yidenidij /qui «e^-fivwtijaniajs pésduside vue* î 
qufcininyioit)&iU(t>FrQniph«o les. souverains qud 
pdnr^^twirksee fléup rétakiisâement aur le trôno^ 
deJeuT&;illusiinea âncêtres^' avait «eu soin d'icno 
tretenir dbns ie iÇOBub de /Bonaparte leette paa-r 
sioQ,dé;ré^léeqiui le rendait incapable de céder! 
auXiplüs giTMids! revers, iOt J oe génie vaste etf 
hardi , qui I le rendait habile. à leslt:épa!rer,;>afini 
d'inspirer, aux souverainsi.d’aujlrcs vuesipopn 
les iai|^e> agir On fav/mr de)la cause, lie •cette 
famille. /;i i/p joujlq.'^jiifonnnc'f 

f «La Prpvidetkce u’avait point dit:aux, souve- 
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raina r.ff\5ôas(Tr^tabIireïi > leèr< Bcinubottsy le^» 
veüx, i» Fro^idèbce ne^a’eacpHqtwî-^- 

pa»i d« ' cette matMère ;, allô' jne se sert pas de l 
la'^roii) po*ïr -se faire entendre ;imais ses 'im—ï 
puUiunaisoM tsensibles^ et imaHienr à- bewx^> 
<|iM' y’'‘résistelïl.' I «iabüB'illu t> îsii;»/oui 
a EUe-aVaitrannifestë assezba «terne ntv depuia<i 
dix>ans| 8à' pnëdilection en'farrewrides'Boür-' 
bôns'^îellëi'aMtâk ,assez' long-temps' travaillé à • 
unir les 'souverains pour ^les' faire"»tr4o»B(ipimrH 
ded'ennenni'ComiUun j»'etrl6ea^deiséi>ns' afvpien-t: 
été U roiptlaireWent aperçus* pour iqu’*l eût éld' 
possible- de '8?y mëpi-eridre. '0n avait ’nv'dis^I 

imctetnent qû’elle'avàrt protë^ë'leitsdûveraius' 
dan'^ l’idée.de fdire ^éclore* la' jüstioe du seinide 
leurs triomphes ^et' qtie leursstrioraphes'Uer 
dcMiendraieii topas 1 une oceasion- 'de' 'transigeif 
avec d’usurpateur dui trône qu’elle-ovait résolnj 
de Téslituer à son*. bérrrienlëgititoé.oMa4s lseA' 
vuies ayant •ëté jmal interprétées elle 'atscr-nt* 
lV>tgueil dei Bonapaple*^ elle readitlson géwièf 
plus audacieux et plus entreprenant-; ellé'per^ 
mit que les alliés fussent battus^ qu’ils fu8Se*«tl 
repoussés, et que da^inaisottide Bourboni''dût* 
son rétablissenient aux suc€*ès de sou ennetni ,) 
et à l’animosité plutôt qu’à la justice. .di;;»u;l 
•Ce furent- «es évéuemens, produits parda 


('.1*20' )- 


Proifidenoei^qui occQsionnèr«dt1»4rtjptaiiè'^è^( 


conférences de >€faâtiiloik';^ieti(i-»àé 
douter iqueriaipnix "Il ’eùtii^abU éblidetti^t 
Bon apnor fé ' «up- >le j trô no l 'de ' ^1*3 e I f * 


consenti à seirenlermer dans'')e8ilt'Mite8'tiil<ÿ' 
les puissances alliées luiavaient'ppéacpltes'pàl^* 
lonjp iialümatum.'}lAa\%\s,évl orguèilV'ttitriSj ’sès 
defînietraisâcaèsviinais des sneoès'plùB^gpandSt^ 
enoQPe < qu’il /s’était ' promis y tlui : ïnsp'ip»è»l''‘ 
dlaulrB8(;sen4.iin£fis; «et oédakit itinlgrë 'kd’P^ 
aax> impulsions, de 'lai Prcpf idenoe f' qu’il avBif) 
méconnue pendant tout leitéitjpS'deiSa'proS-^* 
périléÿ iliniit son pvgueil'àux prises 'avec'sdd'^ 
inlérêt.j Son' orgaeil»l>r«nportf»i 5 fiîTttriS<'>Wè 8 ^‘* 
inalheuecusetnebit pOut hii'i puisque tson'lo^-^^ 
gued) avait été le psincipal'idigènS dë'sesiinfeku'l 
tunes., let idevait êtSe 'ia>daufie> efficients' dé sn b 
chnteiMtii^e mI uNiI:) miu ?.e»b 

La résolution destroispuissanoefrfut'àpeihâ*^ 
connue en Angleterre^ qu^elie devint le 
d'une 'jaie exoessive pour le peuple ! ïlHglaiS 1“' 
don haine' naltiouale ne'pnuvaU 
prononnée contre 'la personne de Btfùnptlrl’él*^^' 
Cette joie fut vivement partagée^paf^ud lés-^' 
Français ^que . leu gouvernemeilt hrifaAniqüé''^ 
avait si généreusement accueillie et protégé', *^8 
et surtout pan l’aàguste famitle que usue réso^ 
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llftiimi^triblûtideYotr mettre bientôl>eiv pos^ 
s^fiÿjon/de l'heratage de ses pères; ewnsi . !’'»'> 
j,|V}^SiceUe joie fut un peu diminuée Iors(|ue 
la) ['npUVello«parvint.que Hem pereur d'Autrichei 
n^i^OuseaViit^ point à une mesure qui faisait 
flest^ndre dUdrône son gendre et sa iilie. 
{>4iepe<ndnot< Louis XVllI reçut cette nouvelle 
a>iço,oo caliue 4 ^ulue l'avait jamais abandonné 
au, iBibeu .desutraverses , d’une -vie errante * 
inoectaineioti ipalLeureuse. dl avait, -pendant 
tQUl/le temps defies hifbrlunes , oondé 6 a>den> 
tiuéeM.g: la ibropidenoè ^let s'était abandonné 
sans, réserve ài vQlonté<aupr«tiBet;.et commeq 
elle, n’avait jamais «esse (derle proiéger ,.tl wni 
fut,. point ^ar,rête< par l’obafade 'q»’opposa«n 
l’intérêt pateruel dell'empeneur d’AnUriche 51 ^ 
il se persMada<que la-ProvidencU'ferait >naîtrail 
des événeinens qui changeraient les senliinens a 
de,ice.cft>onsrqiie , et qui* sans lium Hier son 
oi)gAteil *;saus exjKiser sonvgendkvet sa &Ue à' > 
un sort indigne de son alliance, permettraient b 
dqpoi^cilier desi giwnds intérêts. LcHiiS'XVlll*,b 
sans pi^rdre! uû moment-, -envoya len .Fraraseq 
S.,A^ R, MQüvsfEu»*oüra.le d’Artois, son augustb 
frère* e,tr>Sii-A. ’U» rmonseigneur; le»duc d’An~ 1 

goulèine*-âon; uêreit, nàn^g if-. tiRve 

Les prinees:étaiënt-munis:.deslpouv*o)rS du ‘9 


( ) 

«oi )egiiint)0pouReKeFoeri(sn Fj^î^rtoe spn,OM^r 
rite - dafts^ifs ( provinces.. ( 4 ui . avaient .ftMi 
«onquise» , .dans ceUea qut,4c. sçr<^n;i, i4ylR? 
ia suMCipar les^arnaes des 
riwia f ils ne? I purent , ppipt .piéné lret\ , 
-l’o^Staçlcpleve par rerop^rç|ii; d’^!U,t^^pÇ{j- 
aipuaU 4^ s’jr.opppser. NQu-çeplptftept 
t;Mf.,4prc<;f 4^ .fcstef à Bâle » '.^1 , p;pptpa^gl^e 

,pQpy9ir,def^ifpiniprjin^f^ 

PP 9 pr.Qcj^'^j^tfop qui élajU^ir^pe ^ in^trm 
j|e Peppipfjfrapçais des^4,n^çptip 

2 4u,rQi^.jjj.j Tj!fj,j.'»’>. .p ,...,^.,'î ^j.(i iitief) èfi 

, Les choses en étaient là ..lorsque Bonaparte, 
enflé de ses succès., confiant dans Son bonheur, 

*' - L ^--'c H' î ») T J T ?.(!».'> ’T *iTt ..‘‘i 

et persuadé que les alliés étaient' inquiets , 

'nni;.->^ n, , i;lu" mL . 

indécis et sans pian», apres les evenenfens qui 
nu jB ifiace'-L As, ! ...,: ji _.i ju; T 'iiL, 

avaient eu lieu, et qui les avaient rejets au- 

delà de l’Aube , conçut le projet de les ^ournéi’, 

par une de ces manœuvres de guerre *“• 

avâiénit' re'ussî tant de fois, et ^i’îPléÔ[it>‘^si ■ 

^^afele'à'éiëéiitér. ^ 

^ il'’ â^ili't démarqué que l’armée ^prîndi^slfë , 

^iÿbüs’fè' éofnmandement du ' marëèbdl ^filiée 

de Schwarzenherg , après' sa ’fetrniie ao-<d4là 

*dfe l’Aübë’,' iravait fait' aucuntmonvedient , 

‘^qtioiqtië l’armée du marééhalfBluèiiër e4v4ité 

'Engagée sur VAisde ,‘-’aut e»viréttè deÆiaièi, 


V 
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ühè Ionise' et'metiTffïèpe;; ïl >e« 

avBÎt lité làcônstiqaénce que IcstaHii^siraVaient 
'dücun^’plah' aft'êté , "et qu'ils agissaient sans 
Vuiftthe îirftTttôüie ;*'ét Celte' CotiSéquencé était 
jbkté^ t’iarméé du maVêéhal Blucher 

’rié tériâW ’^b^'à’ la ’Hgtlè d’epééatlbhS que par 
Üy’iïiîb^i^s c?bi^!l*plâdéÿ'ça'ét pôùf éttti-ëtdftPr 
“^sleâ^^'ëc^rbfribWidàtldns ' àVec Tà'^'grattdè'^ 'ât*nié6. 




Mpfltiieri.^a, fecp du q^vec 

ordr|e dAiSi^,Çpuy,Tpi; ,<iç f)a?pjè^ç,^.Jç %er,^ans 
,;llj8spuvirpn?^e,,]JA;8pe, , eb 

^ Ju J)é8, .k,A9.flf)3r/ii. p,ccupé,,A^-^H'^- 

•J J Aube et fi«, P»;!», .ce » 

, lilfiavait f*iti passery goop, ^iïut\ç 8 ;4^ caya- 



I 


larie ji Bt) âd^oiBo' itfeté 
de cette fiwiehfCi '• '>'[* ? ;iT^»dn i:i:i»iV7ilj2 

, ‘- Le ao,ivea-8 midi , il ^éncédtrtt'lékcbirJiS*^ 
Gudipytÿldu^i'ince Foyal' de'Wii^téh4)i!V^^'dl 
de- iBaiew^ky * composant kof*^' 'tl^ifKWéë 
•bus Jesiordires-ide WittgétisteiW; 
««ite.Teiiaoiitre ult petit'enga^Ànéht 
puàs r dctntle résultat n’eâi’péétiâ' 
française de ^gaeder «a posUîèni'^’'^ euielÆ bI 
ybBonapiarte employa ^la 'jbnthëè'‘^dtt’^^^S 
attirer, à lui' ses rendis 'pi'ès #AVdÿ”‘iëfc fi 
offrait |déjà sur- ce point ',' isn fac5e’''deTafftlëë 
deiWittgeastein- ; uheforcede 6o,bbblttidiirfés’.' 

. Pbm fWEBÛader! tfermemeut te * géaéïHf^ 
chef des armées alliées que son'de^eirl ëêàff 
de combattreeur/ce-pomt {41 fit-passer*t’AWbe 
a une- partie <de ses troupes ;< U les dëVeloppaf 
àln •vue.del’ennemi , et<ces mouv^inenl'dôy- 
nçreof à Oiie-^vâToeanonnade ^ 'ma^ ay^fS 
vu le généraliWi-ttgenstetn Tfhirè'ses ‘'diépëîiS-' 
tlons-.pbujtjiine; attaque , il ne 1 attendit p^s, 
parce qu’il devait conserver inutes"'ses’ftnf^é!P 
pouV . 1 ’eséeution de la grande opération 
ayait’ projetée contre l'amyée priHfelpate'î’^* 
lise retira aVee promptitude s»r‘S6ntmptjiÿÇ« 
dans la direction de Vitty ‘-'te -iPranÇais,4 od> 
l’armée hivooaqua. ’ , • j s'jtr’î iVctH 
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9 j,'W î^vâit jraagin4 q|je< l’armee du" prince idé 
Schwarzenberg , qui n’avait fait, aucun linou^ 
Tt^Uaite au-delà de l’Aube, 
ôt qu’elle o’était pas prêté 
^ .cpnpl^l^e, Pafls cetteiidée*, il/doima ordre 
j»u^,«Ofps^ de Jdprtiec.€t.;dfr iMarmont d« 
!Hi, 4 fçbw sqç.^’A^u^e pour jaltaqueni’armëeide 
«IA £root Lui y>s’élaat porté sur 
la Marne avec ses,, forces {Htincipalesv! devait 
penétrp» sur. ses-flaacs ^ sqries derrièreside 
^ grande.ernaee i lï^i -couper sa ipetraite , s’era- 
IWr^^G’^®»hse^c»niagàsio3,>| fermer >lie< passage 
x^€oforls,«)<ct.:donnen la main aux inômà» 
breuses garnisons de ses iorteresses; de la Lor- 
saine et de 1|’ Alsace- ip aeàmin s'd» 

.j.Pe telles manoeuvres lui avaient réussi sou*- 
ve»f,i parce qu’il possédait dés troupes < en 
élat|)d’exécuter ides. marches raprd(es>,^et oa-*’ 
paMés de .suFinooler 1^ olistades quitpou- 
voient se rencontrer en cbemmjciaaày u.v 
iplant,i ftuit de son génie- audacieux >ett 
entreprenant P lui avait paru d’une iexécutionf 
sp-certaine,,que,pourenooiiragerlesParisien»àf 
twir ferms-fil-çn avait fait part à Ijmpératrice 
spui.épouaej-daDs une lettre qu'il lui adressa, b 
afin qu’ellejila leur eotnmupiqaâti'lMais 'la- 
Providence, toi^ours opposëo a*o succès' de'^ 


I 


"d aèmée ^^qfÿjfÇipcHlMV 



QbmilS ^ * , r 

point central de ses opérations , les allij^i^ 
‘sJï ' ■ ' 


râlffi/OTA «Wafiÿ' i^ô'Ai<^W«ri4^ni>^ 

treî en Tac^^^ 


nemies. 


- Son plan eût peut-être réussi , et l’exécu- 
tion n’en eût peut-être été que retardée ; mais 
la Providence avait résolu sa perte ; elle ne 
le quittait point de» » ue.)>^t quelques efforts 
que fît son génie pour surmonter les obstacles 
qu’elle lui opposait, il devait inévitablement 
succomber. 

Après l’avoir forcé à se retirer sur la Seine , 
l'année principale des alliées le fit poursuivre 
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^ur hii^étei^ i'eiïVfè ae’ ;èvè1i’ih'i!it 

!/a toi;irtîhé«^^'î>ai^îs 

M<mi«'ipHèa idé La'mtd mfif^mse /'«iü* ijs 

•vMknt ééjk^éié^bàtiûk èt éëptidsmpai-T^^^je 

du maréclÀt Bluchei*;^^^, 

TOïy*;d’Y)èl^ etye'Sabkerij’^S^rêiiÿiîëiik Vers 
«ai » eno^Jtiaqp.aat J$alu93,;t^jq<( 

a* ■ Quàtid^ik» gtiaiîdë 

miteUeüi->f)ttürtuile7«ei‘’dfa‘ièdsSn’t'à»^aeb'^ 

laitle M«a‘ïe^iitouV8dVèfeüë‘‘^ 
kflPrdvidertije‘^ëVait»dëj4‘^‘<364 ^dikpô^"®!- 
mtttte ùé tëMé^ ini%mmB' âü pèuple^^^t 
potifanehréfih^bh ë^^É/ne 
êti^ eoirttâgfc' 

■■« -■ ;i . . ; • ., . . ' 

rü3W.I.f^ ,^880^1 ail3-JU9(j Jûq n.6j^;p^a.^ 
eifini J mWjm pi/p 

jisiiaq W ,p(o«3X Jjç7« !;Kîp:jbiÿo:^<^, 
eiiuBa «suplsup .■■ « ■i wn é m « fajoq a&ijriyp al 
eyJ'jfiledo 8;>l i^>J[nuun»iR •ipqi] sui'jÿ nqa JiTÎ siip 
iiiaaislUuîiyarii jiçvyL b , iiAe'Hjq^o lul t 'j's'iip 
••••,;• I .aydnio>3ü8 

f3iUiè eJ ^ü«^^Iij»l y» b ÿyioi 11076 ) ^OloA 

'•■ , • ■ : !.. I •; ) : . . ; *.,..) 

yivjà/ïU;o<| "dÿillt. /î-d* ■♦IfctjiJiuKj yantis i 
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«&,nrt,'ïi9a'1'evtîoq 1^ ,>noiiim>(ï 

lüi iiif> müi^wmKE^..mv. 

tfA<iBottrèiOM‘ €hbvnt eim Fmnteit.Ui'.ijf] sént 
f»| àos imnsporiï 

‘»}}^> «n-'lr ( 1 * ft«» n»5 <ir éf; ^ Vnrtq 

U n’avait pas faiiu moins que la captstnerdl 
4ftrfo*WP«5<eV' <P»»rééveloppni^4t>lit 
191». pPVF> «iépidecfrcmpareal’ di'AiltHâNi 
àiçbapger/ée 'seqtin^ot son égdrdioCffreperf 
«^que J[i»i«ôinrai 90 ii fiqtrc&pbnqu’il nfljr âiriif ifi 
^qi^deiibfdiispcilioiPi à f»ifeiaiwc <q»J»otnnm 
d9Q4.i)e desisuotioB, ^q4l 

Si’émdt «rf^|i9ed4lcii«fe ctMialdéedtiQifÿ e< qui 
pprais^i% >pas(plus épeu^nePr 9«{| 

qHftb4ftnie|1<kses enQeroiswÇ’iétti 
di»fl 9 f^HtilHbcMsj(oupt.d« la ifewrkiencé.inob 
J (1 ^oUtvtirte» £ut t^use^ que Iknqiereuf 
d’iWlriebe^itit sutrle-ehampda .t-dsotuliott'^ 
ne le plus ménager , et d*eaiger<i^ftj%£«rp^tiel ' 
.,ati 9 €s,$e qu’un .ne rpouvattt espérer il’obtdbir 
i4e la raisautel de Ta Justicei. oi Jj-ki» e'j'iureeiuq 
Saoà doute :c^ prinne n’éti^jpotnt.slÉà;]^ 
>:qiû«tpde siiirTé sort de son augusteFJGIie ^niail» 
'JaProYÎdencé «oLUait aussUiwdyiaitèl aUe aividl 
.disposé toutesles choses do faç<ci qq’^lodqvA^ 
servir à sauver son époux sans m^ccÂ la cause 
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^es Bourbons , et qu’elle iie pôuvait agir en sa 
faveur qu’en séQâtaàl ââiâHè/pIfc'Ji qui lui «tait 
opposé. 

Js^Je pai llai rfatisioa ieinpsde cette conduite 
politique, làt l’orï'Yverr.*» avec ’qttetté^ adresse le 
pnnce de Melteriiicli a agi dans celte circon- 
*tlance'.t<tfiî> fil eüpeniortt «Ikî asq îicvc*h jtï 
ii;ï'/èifïp^ede,vayafft(été IhBkülttfinife ftliWlèée 
■ft’évldehtle dtt p<*oÿe«'dé éotrfpai't^i jJ8s 
lepoUVoil* d'® se dissiiinùleï'îfK’îl 
eipst ol>jèt^4e'’*^Mvwigi6iiHce ifi‘ei<’’8dttÀttf po^ft 
mottte^sa’persoftno'êh 'èîffetë^qffti^|rt)fll< ëfffpê^ 
êhcrtoet ihommle de[:sëifKtnet«iovèis'^SotiltéS>s)éa 
forces du oôtéitfe ntalte;oii se'»tàffliT« Dî/otf!, 
pouifi se ;tr<H*ver 'plus là p«rtét^'(te^i’îfrfriéie à«ft- 
I Néh'iénne «ous lèi^ovdf^ ’dtfyidrtf t0 dè'BubttS*, 
'dont la cdmmühiéatlooia-^ W'gfftride' âriWëe 
se trotivaâi rompue pat l’effèt'^f'-liftbiSiëh?ent 
t^’a vait fai t le'tiiarëéUal |ii1tice'â^ëHwst«feA- 

bdrgjïoùi* feo*porler site Pari^.cÂ%ïn érifq'ér’^rt 

liiitèd clioses>'f«> trouvant ett(eétiétar,deitPles 
puissances étant fotiWs d’adcotdde’ftîtot'ièërle 
vétaUiissenientdeda maisotiide Bdurlioittsuli- le' 
<irône/'btdsot<> retour étaitlsgtéilble" aü’ 'penif^ 
ifrançais^ Mon^ear^ en quittai^lBâle |>dûr«iili>dr 
^fi 'Fl^di;e 8e» •fitqi récéder 'd’title prool amatida 
'tfÿns? cbn«7Ué^> «nsa jruoq'j nôa lavura ^ ■iTv"i‘M 
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^tr Jfo^a,fChftvlis$*I%Uippe <d&'EïanvB ,*>018 >de 

l|(Vaiaoeir.<j^oQ«ieun v!-< ooiuie i d’A rtoia; ; frèrei < ^ 

i|ioi, Uewîflf»autféoeraldu raya»ouî, àitcHisicqi 

Français salut: ,?ir.m f»i si b^îiig sib 

-10.1 r 1 f»ri.'»lGV<ît') «nKh noa A. 

t" T_a fjç votre (ieh”"'*"'''" 


noi*^ a 9 i 3 iJnoii,;ruf- . yitnoDnOT n? f i*/ovri!^ 

»t, .iY- ij'l 

-Jus de draiis ^ 


Jjil , alfiv <(iNL: npitBÎl'œ/.f .■ '■• %• •"•■' 

cdtïscnpCion , plus de drçnls reurfis ! A pre.sent. 

-»lh um cJUOiÇi 63011(1 93 . 19 Jj 19 ITnlq(TI (>3 llqD 

à Ta VOIX de votre monarque, de votrb pere, de 
6uU i»i, Jibnan9i y ii J » ^noiîn9tJf; arnoo 

nonvellea esperapçes doivent suqceder au spu-» 
i!oy 9L J!Cl9 ,9i3ai 6f«n«!t»K aoe rJ03,un ii>89n al 
venir de vos iouffrance^-, vos precedens eg^^e-i 
Jiioliua la . ?. 93 HJ’.iiTtfo? ii9>',eb»n90p 930/^1 w 
meps doivént etre enseyeji^^an^ ün^ 



ûoTon tbùcliante dont lui-méme veut etrb lé 
6.1 « noiniî 91130 lo'oiioii licnuoq ii»p 63 lim» 

/fci((\-\WVi V. iwv « ?yVf al^ no 


iPiia! »i /fci( (\-\WVi V. iw> ' *v\ îiynt ,ipn opf ah jri 
» Il voüs renouvelle auiourd nui solennelle- 
la , 9 lqne«j üCi ^tivaeTo «ai^ihoot 
nïënt les pitoiwess« qu u voua a laites qeja: ir 
j!ie^i6vi4>ji.uKT'U<.(f I B îinaui ootinn al iîn§r.n 
Brûle du djftir de les accorfipln-p et dè signaler 
lijjonôo M 39VB «nif* fl 

par son amour et par ses pietitaits. Je naoinent 
aoiim; sqi 9 istjf(i l'S ftioianTOtii'W obalmoî» 
HeOreux qui lui a rendu ses sujets, et q^ui.a 
, , ^ . , Bft9i?.?ui<rlT«oî?.ui ;inr.i; 

rendu a ses sujets leur pere3/^*^’‘^ le^roi »/„ 
■no 3 G ^qrrnoo tifiJo in-^ienoM aup InRlinoH 


19 H 


'U 7 


abCritte, procfahialtiot)Ç'^v»?tis< fcleti éiipofë les 
efl2)rit»;>que 8ï 'Al’ myale duf^îettoipereeitolr 
pdndantr toute' si Troate jus(ju’à • Ndtidi^ . oit 
elle arriva le 19 mars. ' JiiIiî 8 8«P".néa'i 

A sort arrivée dans cette capitale de la Ixjr- 
raine, il fut reçu par les autorités pfovispires 
iui V avaient ele établies par Tes puissances 


afliees 


, avec les hohneurs^dus à son rana 

M. a ATopeus, qui en était gouverneur, avait 
JrîSiîilP'i *”’ ?! i n>nonns «UQV iivîxi . an 

énvoyç a sa_ Encontre, auit frontières ae^son 

l,euoe jusq.Brsii 
alerie.pour 
ïri 6Î *ifi la, 

u<q . 

a 3ne 

îr45ifœ,teii Is4!f 

^9£?.eA.* j rçppniit ; 


, -jj - - --VHv;uiurej ; 

gouvernement, une division de cava 


lui servir de garde d’hoi^ur^ 

.iivi-î^iq ^ j;enuji*'v.i:;K)'iT» -ip «ii.| 

ne le complimenter. C 

30 rit 


le CO 

3b . 3T1U 

cours avi 


fllov 3b .,31 


'Sevr* ^AJ » «UtIlMli JIJV/t tll| iCICiV f, 

ours avec attention, et il y répondit :.a Oi 

le désir du, roi, son auguste frere,^ait de voir 

t^ a ja^ilTuo^ fiOvS iïa^^ 
ip r rance guene de ses soufirances. ^ surtout 
^301913 iiî? «>,fisb.eil3V3.?n“ art" 


lue 

Qfî 



X.; iiburaiu «3c nu iitlbOOn «Oi. ît 

..... . . 'i!î?sriiî"jÆ5,p?'i'‘&r4“j®r,„ 

nerartx russes et prussiens., . ” 

n ’3l ^}9IUA B3i S UUU31 

Pendant que Monsieur était 'occupé à con- 


'tj/oe «94 ailduo ,103 ,9 .9!. ♦(n 



ronenfae la rrîfti(;e,''lt 

iwv *àcn'ÿr>i>f.Mni) t, 9'i9iV<î) O'iv.r jM y 

- lus, en faisait ayiant dans le midi. Avant de 
,yqinu^î toiou CV*' aO(uS « . 

«muter Saint - Jean - de -‘Im? , ce prince avait, 

■ Eit4 muv (•,■■* Oltiiv 9il 9Î 

adre^eaux Français la proclamation que voici : 

. ji. ■; ■ . •' i ' } *' 

froclamatiôn au duc d Jn^uUme à Varmc^^ 
9il9 Jôb ait In^ lieiVii 11 

ir toi ^anl^Vj 99 ;9§G^nBl lal nu l' 

sn»»'Sbldà«! j’M^^eli Jié’ ■séfe'é#H5 

Il ^i»! viiMid 

ek>rttilir< 

» Généfaiix, officiers êfî&î^îlti^ Wy-; 

^^nîPlif 2î)âs ^^iinlîlgue ^ )iaiuili?i^e^3éiiW j 3’/ vous 
® iSàâifë^^yPtioW (ltt*'àôi i'ViiôH "«ià'çle f i(Üi' ia’a 
taire^éonniiîtFe Wi’sfelitltfi^ns 

v ’68 TingsV «os' ap^oint^m'én^l* et 

* ’'îa^^rfliiai^i’’^l''86iil'4iiîÎ!. m séWfcea 

**" ïfâ'èïeS^^ ' H''? “ l' -jvjt snoiéi^ nqxt» ^ 



que vei^‘le'’bbnheüV^d^'Hi‘FVâ'bb€f'j üif *1^111106 
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fraiices^ pour lie s occuper que, de» yolresi «e 

noa -iT» , ^ : )u a.» 'O 

ielte avec une entière confiance dans voi bras. 
H) iijui! .-an >• ■ ui} tu 

. w Soldats, mon espoir ne sera point trompé; 

JiCYf, / ■jriu;- / , U ..il. T 

je suiS'le file de votre Rpi, et vous êtes 
f;ip ' ‘irrô lion «ni. • , ’îjm;» ■ xu*. j»ia, 

çais V. ' ’ ''11' ~ • I ■ 

’i) Si Vv\^ ’ m^> s'OiShmoS ^ 

Il n’était aucun yr^ <lo* oe dût être 

touché d’un tel langage; aussi ce prince =fut-il 


, -«ïHSHBiHit, ^fMtrtout oùf il passa J aveîlfdes. cris 
«fdf^WP .qWileflfprimaient k sePttîtient d« ihl^n 
-uv’flniéprmtyaitfdéià.^q 4-uOi ineml^re 

f.,Td’uu^,faroiUe si Jpogrteuÿpe regrettée^ pt eur, le 
. inetoof; dedaquelle l«f uliajorité darpeuple aypit 
Tifondé ^espeçancoidei voip.fiqw!\in goiuverne- 
. . , jnen/tytgwiapmqp0/et 

«:ru;>Al() ,xuEi miyO «i 

J. iPfefn,^»^ de 

expressions touchantes, par tous les.^Q^^ns 
, / (^F,,?^W.P‘r.4^,P.ersuadeT^,p9^ 

J .i ^ V> ,P9PS^ atf , Pf>^4 r «9, aPjtrç, pprsop^p^ç flu i 

e ïpawère . ^qpt^ .t9^Mf?irq faire 


Cl ànilbncfer aux Français le retour de leur roL. i 
l? lOT fnl^v 

et tout le iranhëu^ qui devait » accompaEjner : 
.^^ïon noe ns -TivfffiMlTur.s 
mâis 11 ajouta aux promesses du roi des rae-t 
bu is /uoiii 41 n eiiptT , X 16 a ‘..r 90 19 ïU9iInoa uD 

f“ ra I . «ni! '^^T 

la guerre civile dans son 


. . J - 1 • . .aupnauq'^iTjt 

jets ne se déclaraient ppint en sa faveur. ^ 

>■1 «0*41 . 'tsniwjquj' sn ziîqV « 

4ç douienque le noi ait cnarcre ce représen 

— 4 )1 eluril' asb^^viG xuaiTiÇl . rjortfriT^??! 


. '1 ftliôih asD’^^v'G xuamoj noiTqn >iînoo 

jtant d^ sa personne a une serahlable mission^. 

*n;iç*: i',]%h air^ill' m ,ieuso c ipp 9 > '“ol 
cependant il s est annonce au peuple narrunei. 

, simisT t. b 1 p9^<^•^f^G^,^î(I3ll) lion 

proclamation qui paraissait lui attribuer «ces 
^ 3 ni 6' V.',: niayisaao.j > in -•. r ^ 

pouVcJnv, et |e cfois devoir rapporter ici ces „ 
1 • j.v , ^.wr. aisiDÎtl^S yiJATiirJî^ ?tir 

deux pièces, dont la derniere cadre si peu avect. 
1 n* luoq.Jno^niris'j.r- •^»b 

leiintdntions paterpèlies du Roi, exprimées, 

*i tii .01:0161- luJi .(..Ji r. ' tSnr.i 

dâüs lés proclamations et les discours de son 
r_i out'j . l3 gnoileiJginiiiibf. ?s' 'M. î. f> .ynTqni? 
rrerc-et son neveu. , 

ii/oq Jnoi9iKl;»i>h r>?. inp ô9iir.ioibu[_S9tno5uG 89l 

.81IÎ9X31 trroj e(i 

r- pouvoLK pour les provinces du nord. . i - 

tr’îjrtob 6198 ht:' ^ ■tsi;!'; . .16139 008 

'ij.^lcîc(jc3 .^sr-înqoiq XU6 

apprqcbe. Vcitre^ roi ,,^cçomp 
dii duc dEnghien, ^est au 
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Jti^ifiiisloàb ^ ^fi eJ’>t 
uu« la ciierre ,^|a 

..eur d^ la iiaiion ^ 
jjaouaa ïasa a ju».Dut»q9r> 
la * 


fîME >j<jM fiO tt^xtilaiJifi, lofl af rjnt/?7>Pno?> , - 
conscription, rocfieux abus des drbits réunis, . 
Tv^ncwim î>l<(r.ldfn98,fviu r« snaoaiaqia ‘th Jrr&r 
imu ce qi^i a t^ause le malhçur dff \a i^fil^^ 


.Z aj. .'j>b aal Jj &iiuii£.m/Tjbi(p!fr ^Sfeb 
employés dans Tes administrations et a toutes 
, , q ivafi aoe la ai5ii 

les autorités judiciaires qui se déclareront pour 

lui ■ 



lesMrbits ét lèè'fn(erel§ da tons 
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‘ ruT O: Français V voiilà ia| opp(rerr«vçjjM^tui^i qui 
■ présentement ài lieu pouri;le salut etJ^j/^pps 
du monde. L’£urope entière rivalise ppuc^^- 
f^tablir leiebef lëgitiipe de l’état. Sprez^^vouslts 
seuls qui '’ioudrezldeineurer dans le plus pro- 
slbndesolavagelii^iVe /e c îJ.f , 

. s'WfifUjiib asibiq «si. SÜ 08 , sli;uoilfi,a abisjj 
. i; Celte proclamation était parlait^ popr ^s 
Français ; et il!eût,étçr4 dealtt^r;.que M,:»le 
siinarqujs i;de,|CI»àb^m»es,^e9i:ig;t 
4 Mais à,Ia<iaiMteide «eile p^cl|tmPt)pn 
.pubfiec. uni (ordre qui ipropiWi#l#»’rf 
i inAtrpit ides, desseins ;de. 1« uBr§yi|Vqçft (de 
tout ce qu’elleiai!ai4ffai#r,dej^t, idt 
^'CorerpoMT lft;^ré^b)issemeItjt ,di|) p^qpgrque , 
f (dont il? était le-fepréaentapt,i mot. , yj'il/b 

’lMici Ib'texte de cetordréi; î-'b j‘ujo.4t;>q 

1*^11“^ ? >-..f?onmq t. !>, .)?. 3.", lijj» Ziin ?tj.u)u ‘ 

M Tout Flançaisyet pn^cipaleiqentlfl»&>pp< 
- tiomian'es publics , son t inTités à répandl'e ce tte 
'' pl'DclâraBliebi le pins promptement >i et uMt {ait 
^'Tine cd>iigatipn. aux derniers !de se nai^trolà la 
tête des royalistes , de; faire. Aptief le drapeau 
• 'blanc daii^ son endroit , et d’arboner la cocarde 
‘'•'blanche» H'^ •>>i ^ iN .q Mvujn.j )noi 
^'..c >».Liç 8 autorités civiles etiniilitaâres quliA’iau* 
: vont point! exécuté cet i ordre quatre 
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appeKserbnr U^aité^s cômme 
^eilnferniéS rtcha patrie ^ arrètées par -lteS’royf- 
“}tete« iq et 'elles senont Templfa'déesl) par tles 
«liottimea'^Tqtii , Useront- capables V±(Ull8po>4cfe'»à 
ireinpU» lèy TÜes paternel lesiflubRoi. p èriisa' 

» Il sera érigé dans cVro que çpminiané uàe 
garde nationale , sous les ordres du maire. 

' sérai éî*#géT ap^ unlcdrpS'de tptottSalres. 

. ®^Ce&T vdlootifliféi- seqûiperoni leursnfrais. 

après ^â'^oii' - serti prèsifleptla personne 
ïloiV IdM'dè’SOn courcrfirtdmen-l , coniAic 
“'gbrdè*'d’Kot>nétlt*9'*'tl3 serobü^Jibres’ de tje- 
s^odrrter 'éhez’'(?u* , du ils enirerdnt daftS'^les 
4e h»«ïïtàlsoti«Hn"Rowll^> op ^ ^ ■ 

r du 1 14, 4t sertf érigé ’tirtd gendarmerie 

d’élite , dont la^ 'fonction; 'Sera d^énldurerMa 
personne du JW)tÿoe( pn, adineltra dans ce 
corps ceux qui se seront prononcés énergi- 
-oquiemeut-pouff la persoimèfdtt RJoiooT « 

Hes< conamunications aveb |e gouverne- 
tninent de< Bonaparte sont ipterditesînles dépê- 
sl «lies seront ehlevées aux coucriers. qui seront 
Ui envoyés par lài;Ou par ceuxià sa solde. 
dbisjnOn anrêlera. les personnes qui ne pour- 
ront pas prouver qu’elles ne sont point en 
’Udiaisoii âvecld tyran , et toute correspondance 
sdngouvoi’iîemeut sera arretée aqx portes. 
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» Le Roi cdnf^e sur le cler*’ 

gé , et ordonne définitivement à tout Fran- 
SRÎA (i«éiesbiK'les,HlustreSv>fittBi»leUro\de À 
ijrxannieM'ttnè mafnière^bpsIpUali^t^ifet raoon- 

nftis<ai»te.a»o'l\uoti cjL Pi© 


lY\Ü°i S\OUl«P 

Tout semblait se réunir en faveur des Bour- 



djiol 097B «oiîiwimimmoi» ,u^ lnj;il3fim 
,1 . . 
n"» Jft ,e93ioî aiual Jaceeiunin na , ëôllfu ?.3.T 
a» îfiaiÊVB , en » * 1 tue. ‘ jaeun i n** JnjKîiu^j •>& 
tunlq 008 ab ooiîu j‘ix-j'1 -^tToa ïnipî'iup 

4UO* 81UOL 83Ufi[-mj* asrms îfisaaijoali'a 
Ji ammo'o , tslkitiqn j atloo ah aiuni aal 

gqio3 8i*b aoficleiayT f.l i».<j ^ ubnyîtft liclà 
tï ab f Hao iB<{ î3 t'iaùioï'ff >b lo JiiooncM ab 
•yg a-ih anak /ÊO bI ^ afUaidiooo-aâ jl noeinisg 
fjo'op ab ta ab ziifiiao 

. i?vT^iJo‘! 'Hic'i aiâint oa •ae.'ifcl tikfn 
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>i!)Io al lua aG(ihfco ioH oJ « ' 

-uf.'i'î Juo) fc Jna.inaviiinil'jb annofno Ja , 
Soohpanteisei'diBiU mcoi^coÀtM^larBrovi&ekiié* 
•U >iatàsT‘eUe> j/àrtà {es diOorîtés i à iaitràkrr itt dt (è 
déclarer en faveur des Bourbons. '^^SoU^ 
mission de Paris. 

«njoa ?.ab ttfevRl n"» ^l^u'■n a?- licicfrnaa iuoT 


-it 


tu» 


» «al 9ifn f.ihxjr.T .eiioii 



pSer <fe ses ennemis 

iiitana li, 

donne son 

n ?lU )J 19 lfiV. 

i Seine 


n f.ihxM 
rs , UC 
loj 0*“' 
srani 
pîio: 
irait L 


ol4, W . . 

. n n avait point aban- 



«■u'ui» I; iir.vt irb tuoi-af i‘nioo'»e r. «s'taoq 
solidement sur leurs derrières, en se repoiv, 
• V. < 4J!iiU2^l 101 üs^êfiio ea! 


ouïe I 
irb jpi 

tant avec rapidité sur 1fà"'liîarrié‘, "ét’èn se 
remettant en communication avec ses forte- 
resses. 

Les alliés , en réunissant leurs forces, et en 
se portant en masse sue-^Paris , avaient en 
quelque sorte favorisé l’exécution de son plan, 
et s'ils eussent été arrêtés quelques jours sous 
les murs de cette grande capitale, comme il 
s’y était attendu , par la résistance des corps 
de Marmont et de Mortier, et par celle de sa 
garnison très-nombreuse, la cavalerie des gé- 
néraux de Winzengerode et de Fabien , qu’on 
avait laissée en arrière pour l’observer , ne 
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\)eM point «n^éolyi dosf cul(eriSqDr<:^t^Hit&/) 
et' alors )ès ttllrés âe rf^ent thoRtreo’danis 
^ iitaation d^au<ant> plni crifiqaè‘;^'iqt£ils)(aa^ 
raient étéi noH)-seuleinehtiplal;& Hdntare'|cbuxi 
feux:, mdis exposé^ à -l’ei'fet>des>mekirM:qaiib 
avait > prises long^ltempa 'dla vaatiep , poobifaicsi 
letrer de penpieien mb»p,itftt|KniiniodKa»pr 
poser fdexubstaclt^ ô:ohiaqae<ipasli>)iqBa oeaam 
^'Go qui prou^ë qtte’Bënapàftë'^tf a^iP'pïS* 
përdti dé voé àëtt’pU»Ÿ»% ^t <|tt'll djVad¥<<cb?iAp¥^ 
qüe Paris Vësl^èi'ârt 

potii* l«i^ d«»Hnié?^5%^pg, 4é‘'pWfl8 

qu’il avait le dessein d’atteindre, 

Joseph Bonaparte , ci-devant çOh>^]E«pagne , 
son frère , qu’il avait établi gouverneur de 
Pari# i^^-pâbliwilë^^q&itifirÂ bù 

.le»!ÔUië| Seqmfsénlèl^bt'IdéVa^t^Mte^iaÿft^ 
te pfcwlarfiatïélr^ufeîvolt'i 
^î!a-j 2ii;o^ e-jupbop îiH bo^q oiqona 

Le twi Jos^fià fikumfiaAtigé>^ér^\iè^i^^Pàÿl^% 

' n cemit{cuidcuit^a ûk^ lie ia 
'ItfMü<>caftÿre«**l0KP^ttrMt'iîboiqqi. asl tjibn^lsb 
^up inoq eafeu-5id<uûa qoiJ lusîsîà àbil 
Gito]^Bâ»(}ei^«rte Luné ooïkmtieymiifp^eoo 
pénétré vers Meaux. Elle^xavimqe piol hlrouR» 
d’AHera&gpae t^is i’emperepii-Ia «lUfde^ès 
èllariêtoiid’iiae arinée téctorietuea lie i'cqnsidi 
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(leircfgenepa pris ks prêèiiurioa^ conveusbles 
pour laf.sûreté de l’inap^ralrioel et du roi de 
reste|auimilieu de vous. Armons* 
nous pour la défende deicette ville , deises mo* 
iluii)ens^ide ses richesses ^ pour, -nos femmes 
noSi,enfane| , pouritoutfCe quiinous est^jcher. 
Tiiansiui^ons pour quelques iiistaas cette im* 
mense capitale en^up canip'^ èt lehneihiÿ quli 
e^p^rp tf a verseif ,en » t ripfp pUe *, 1 ouyera ila 
hp^jbe 6ous<sfls ruMp< L’empyreur vient, à notre 
a^pursi.speqpdopsrlpipar euie courte mais yi^ 
gqureuse réfiatanoe,. et cenærvonaiVbouneur, 
fr^pçaia>» , oihnistlfi'lb xu-^£>b el JicvB li>Jp 
, 9n i^ia^,^/ea9 «a/ïjl)*!-.' ^ aJicqr.nbS dqaaol 
f>tj iU9cmvup2 JicvB fi'üp , aiàil uoe 

£,,J.0rsqvio3ieii!oi Joseph fitipubUerjceWe ptOH 
elétaitiflittM q»#4e»jCorp* dlarr 
ihée placés en ayant >4eii?arâîJiP«Mi:raifQt 
protéger encore pendant quelques jours celle 
grande- .oapiisle ^vattepdu que les di^tositiond 
rèsvplpaiorniidebles avaient été faites pour en ' 
défendre les approches.) M»s les forces des al- 
liés étaient trop nombreuses pour que ces 
eof^a pussent! tenir long-temps i^malgré la fa- 
veuTidé leuir polstion. ÜJ ./u-i.-jI/I ci-»/ \>i 
vA-ifsl alliés s -approchèrent) de Paris, le iah''aÀ 
foinipar tJi rotsteide Ileaatx.^Les'hàutéurs de 
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Beileville, de Menil-Moutaiit et de MontmarÀ 
tre, étaient gat*niës d'une prodigreuse quantité 
d’artiilerie. Les corps ’de Marmont tt dq Mor- 
tier avaient: renfnrn<tc 


'ü 


tier avaient été renforcés dii corps dp duc'd 
Padoué ( Arrighi et d’ùné partie'dé la gacti( 
nationale, 

•'lie'So, à 'six' heures èt demïè^dü n^âlin*, îes 
altie's attaquèrent; le feU^ldura yùsqu^' t/ow^ 
heures «demie après midi , avec iap’lus grande 
virafeité; uïÀiS les Frahçâ^'s’‘fureut euÔii ,côn^ 
traihts dé sé retirer 'et d^abaifdouner leut^s po- 
sitiôr)5> qüi furent prises par*Yes alliées avec^a 
plus grande partie de rartiller^e qiÜ s’y trouvait» 


Les corps qüi 'avaient coiuhattu se réfugié-r 
rent dans la capitalé‘°dôn¥^lés^pc^^^^^ 
fermées barricadées , ét"gânues d artdlerie- 
pour Cri <Wfeh(fre’léi approches.”^^"' i > 
DaukééUé’siluàti'on desesp'Jrée'; le marécIT^^ 
Mortier èifv'dya* abx allies un officier pour c^n-*^ 
dure une capitulation qui contint la co'nvçu- 
tioii ^'ilé la sû¥été des personnes^ét des pro- 
priétés serait' ‘aécordéé' aux hafiitai|^e j^’aris.** 
Le sériât eiiVoyà au-devant des nu^saucés 
alliées des dépïités pris dans son séiii? ‘ ^ 

A la suite de ces démarches j'iff^'t nnm^^ 
des plénipotentiaires de part et’*à autre, ‘pour 
fediger la capitulation eu vertu de laciudLe 

!.. q>' - H iiip*» ■ itp i I ■ ■ t * •:,‘iCr 

»ri 
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le ùi Tnars, a sepr heures du rtialiu. .glcnoilsa 
tsaiî 

él ^IndiaupsllB eàillt 

, 9 DflB 12 

Uivj^fu p>8tr^/ 

59 VB 



•uÿVüKbTfrTnîJmi j* iup noiifcIoJÎ(|RO onu yi^hlv- 
ilû 3 ïll>“'^"HMOBSf 4 af;n>,eréBbî;t'W^ 

*TwS BlS™5iî iæ'Ç, '!?.^j?W'fiv.« «Miiv, 

traîneurs quLserunt 


fàcuiBüÿjuu e? 
restes a Par fs 


, .in^^n^l Iftt !?'"r?s«fiçfqpi 0risc«Ht 
"l^*iu)j^jinfj,^j(lü.ii;rn- !. . ■ :>baJlua «I A 

Cestvenemens , auxquels Joseph Bonaparte 


IV. 


lo 


: bÿ - '>)0<^k 
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ne ÿ’étàit'ptrtht àtfehdti , l’obl^^c^i'eni à (fuirtéi* 
Paris beaucoup plus tôtqu’il ne l’avàfit anhoiicié 
par^sa ^rbclàmatlon. Quant 'à rimpéi'aO'ibe, 
'elle avait été invitée à se rendre à^Ranîb^î'rté^^, 
pour y âtlenàre*les' riouvèlles'instructidni'd'è 
son e[K)Ux. 

Les succès des alliés avaient 'été* trop ^drtî|jffe 
pour qiiè feon aparté eût 'pu sô'ngél^'à'eiécu'féè 
son plan , puisquece plan était fondé'sùt^l'aVé- 

Ji;; .‘\t* .h I T ^ 7 ^ > r* ^ ^ m 

sislauce de Pans., et ^ue cetié résislahcè etdw 
calculée sur plusieurs jours. Mais les clio^fe 
ayant tourné d'autre façon et bonàpVrtc Ifi 



eût reçu des nouvelles de l’état des cHoses a 

_■ . • lU-JlidOU 

UJ 1 , J .,j {J (T) O! Jl’V'fri 

O >iiL6& ne loi ç.taieqtj p^ favqr^bks^ 

^peuplec^excédé de sa tyrannie,, fiççablé^jd.^y^^e 
imsère quedo» cirnoos t;a aces au§^en t ai^,pf| 
-'CorUyet enltardi par -U préseoç^ 
étrangères v dont les cbefi» offrnjelit 4o 
<iVed hii;o»^av«c sesirepnéseiiitAU«u)avatli]^‘ 

^ primé! le désir d’être délivré 
tOeiat qui dui »rait .été n;lunesteiir.ot^faf|^t 
^hautémétit^'des -vomit pour' le<réUihlis6Qaieji^t 
du roi légitime, rétablissement auquel ilriUI* 
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tbàit îé retouf.djB tranquiUi^ et dtii bonheur 
France, i 

, ) Le c^i mars , I emperèup de JElussié et Je roi , 
Fausse,, à; la ^ête de leurs gardés/firentfeu^ 
èptjee solennelle dans Paris, à Iraver^ ïe peuplé 
immense de cette grande capitale,' (^ui s’étaît 

Ali P* lui! •« r\ J* 



-;j'jÇ®*te ^entrée malgré les l'^ôuvem^s d’un 
ÿpuple exalté par les^é^^ 

dans tops les cœurs ûrt Spectacle 

#>t «1 vivpnn^nf f .. «iî/I *1' àb 


_ Ce méme|our, M, de Talleyrand, en sa qui- 
■Ifife' dé’vice-grand-^lèCteur de rërapiré'.^avàtt eu 
qüeiques ëritrétîéhs avec les sduveraini .aÙifs 
'ët? leurs hiimstres, et il avait disp6se |es^chosés 
^é'^anièrë à soustraire ^ France it l’autorité 
’ïliiritait’e,'el à la hiettrésouè l’autorité jlu^laire 
'd\ih 'gouvernement jprovifioire ..j«squ'’à ï’arw- 
*H«é dü'Sôtfteëain I%ltime. En. cdbséquen^e il 
^ Wféfesè' aüiJ uierùbpes du Sénat. MhQ,etrûulaire 
lés- inviter à se réunir le lehd^raain dàps 
' làigalle dé iBiiih séances.' ,) . .inj*]::. h k V 



(J, 4 ?) 

par le zèle patriotique de M. deTalleyran^ l erij- 

1 ^ f ». ^ Jt vx *x 1 r< #x vx rx AO l'X A A I I 


♦mrni H9f 


rj X Ci' r-\f ini.ih J J .izj t’-J . 

flno-ii 

adopte, pour fonder une paix^çon;^èna^^^^ 

iatçré^s |4G-f9“S'nt)nv.->?iioo nu ïnf)îivxti «Il « 

. /CotteiPPpclwaliQn.de 

était ainsi conçpjei^,j,nj,>'. I ub ?nio 2 od xub lier 

3',i •' -’iiij; ,'t> jiOiL lu i . iioitntii-iin,^ amr tîîuî \ 

« Les armées des puissances alhees occupent 

la capitale de la France. Les sourerains aWiâ 

accueillent les vœux de lâ nation française. 

ia ituf. y. H osyt aaeiicn 
»lls déclarent que, si les conditions de fa paix 

doi^enrrenfèiriié'r en elles ‘dès* gaf anliè? plus 

fortes qjip. _guand il fut question d’encliaîri& 

rarabîtiôn dé èonaparte, une telle garantie ne 

peut s^ôffrir d’une'manièrê pliis favorable que 

lorsque la France elle-même, en retournant à 

.;■( . »ü, i. . -> .Mtr.rtiuCiosn , 

un gouvernement sage , garantira la surele 
d un tel état de tranquillité. . 

: » * ’î,'”') ‘t< ‘ ' 4 t. îiiv« 1 

» Les souverains alliés déclarent de la façon 

4 P 4 . .. - il' ' *3 'T 4 jiR(, 

la plus ■ formelle qu ils ne ‘traitçronj plus, m 

. t. . n Mfiiia/' iu f. Ç-ïtElMtr 
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rancîehne France,' tèlle qVelIèVxist'ait' sons tes 
rois légitimés. ■ •' î 

» ils fontplùs encore, en rèconriâiss'a lit com^ 
principes'immuables'^ què\" pôùrïèlïbii^^ 
l'Europe,' il convient que Ta Fraric^'sbit grande 
et puissante, et eu déclarant' qVils 'reconnaî- 
tront et garantiront la constitution^ que’ lâ 
France se dônnerjiVl ‘^^'1 c**' 1»^.; 

» Ils invitent en conséquencé’Te'Séfiat à fe'tâ- 
Mir' ün ^gbuVerhetnent't)WviSot¥é;' pbui* 'pour- 
voir aux besoins de radministr'âtfà’hl^ét'à pro-- 
jeter une constitution qui soit avantageuse 

J' ]•. e-i IJ. , 'X® r. . 

pour le peuple. , , , ' 

-jJ •jcjca;, , ji. al'.j,-. ., 

» Les intentions que le déclaré ici : le les 

.‘Jc-ji/.-i. J -J • l-» 1-, 

partage avec les autres puissances. 

' ■‘d - q . 

» Pans y le 01 mars loi -i , a trois heures apres 

' *■ ... ...vi j.ij * J, 

^■3î.':,ua'b luj.iruij:- Jiit l< L,i ,,, n.i 

. .iw.. .. . 1? . ALEXAplDRE. ' 

.. üi.; ■ t" Contresigne Nesselrode 

d.;U 3lUt •U/tl I. •■> O, , J J 

i, fi- , 

' La proclamation de 1 empereur Alexandre 

' ^ , >• ) ..n . r,(» » , ,,, 

avait ete fort agréable au Sénat, parce qu elle 
l’avait désigné pour rédiger un projet de' cbn- 
stitutiOD, parce qu u voyait un moyen de se 
défaire d un bomme qui l’avait toujours Ifaité 

ü'ii ‘lUllL lUl.ill .1/ 1- , . . ,, . 

en bagatelle , et d imposer au souverain legi- 
Umé des conditions conformes à ses intérêts'efe 
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» ceu% de ses^^n^ia; maiS|{^pp ^'.a^surer davapi* 
tage encore des bonnes dispositÎQps d'AJ^an- 
drç^ il ié'porta en’çprpe cbe? 
pour Itti offrir les ténio.ignagesde sfi 
et fje sa recoppaisaance. . ^ 

J L’^ipp^reui; raccnçillit avec bon|é et Ipi di^ : 

niontàm^ e^t^ycnu 

dans mes çta^ pour m’y attaquer dA lia’' 
l^^pUis Jnjmte.j J’ai déclare la güer^ '^la't 
honpipe , et non à la France. Je suis 'l’a^'^ 
peuple français^ Çe, ,que vpp5 avess réso^ii 
Stant a^^ente cef sêq^imé”^ 
juste, il est sage de donner à là Frànc^ 
blis^mept éiw^qqe et ljbér'âl ,‘qui sojç ç^ff- 
forme^ l’ésjpnt^u^ temps.* ^ allies 
^S(^m^|^ven^’jç(pur protéger la lib’ei'l'é diç “ftis 
délilaératfons ». y *’ * * * 
j- Il n’ep jC^llut pas. davantage pour déterbdiï^r 
le Sénat à se déclarer ouverteinent'cdbtré'*Bo- 


i; i.it '.srq . 'i 

naparte. -, 

■ it*r , . , ) ,, • 

Uii.ii. 5ï!» ,;ifi 
-/••<,■ I.' il, ... j.;,.'- î( 

. . t 


’îi >'J )i. ;K>JWiq 
* al 


I . I 


"1 




,if 

,i;'u 


,i/t , v f.'* - t 


-a< lual 

. Il 


■’ ( f -ïagi 
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'C'-VlK^a 

-nfcx'>IA b gfioili?m}.»ib ^^'TfiffO'i .*b no 3 ï';i )pü. 

Jjé' \8iJteOi ^conservàteuk • décle^ ^sçîen^eüeme^ 

‘ 1 0 ^Sonajmrte •Aàohttndf^ ir 4 «^l iS*^uv'^'? 
famille, i m.'.vrr-inr.m .a •?!) J'> 

: bh lij{ ‘)»POd 0 '*”‘! >*b'‘>‘> >:jf;”l;ïfj 9 '\â iï^J J 

3»V‘«S^R9Ç?t»; te if 

avrils pour (^libérer sur , les anaires pre- 
tm !^A; rVnfTg P . lur Pi r.; jon ^.om w*..: 
sentes . et Bpur procéder a la création a un 

-wf , w»pH>. ^*4. -y .M.^ 

i, S t, no Uso.r. ... 

_,trp ^OUyeiff^ovent provisoire , <^ui fut coin- 
posé de cinq membres, dont là liste lut fiît 

^ ^ , 1 , , ^noURi'vii'.u 

,»î^mte^,P?^M,odp^Talleyrançl^ 

,,.;Cçs membres étaient M.. de Talleyrand , 
prince de Bénévent, en qualité de président, 
le sénateur comte de Beurnonville , le 'sëna- , 
leur comte de Jaucourt, le duc de Dabl- 
berg , conseiller-d’état , et M. l’abbé de Mon- 
tesquieu , ci- dev ant membre de l’assemblée 
constituante. 

Il chargea ce gouvernement provisoire de 
rédiger un projet de constitution convenable 
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au l]Piiple frpgçav^ j CiOtpnjeiM». d^>^îai- 
Ifyrand ne croyaitj,pa^„q}4’il,,^Ûft»poaâibleiJde- 
Çon^^MvH»'» q^yfiAttÇA’an^ 

^ fÀof 4“ aqQai 4 „r il,vd«ï{?i*u «fcrp 

.^ussi a\anf3^<|Mîf, au;^(niera il 

eut ï’aflrp.s^i^,dpj,(|ecli,nef,,la iJp^po^sition iS^etnil 
invita ^^pnat rédigpçiljoiiçi^i»^! ^i 9«',i-ul 
' Le^S|ér^a|t^ pep^T^çtjre. taiffWi.ftjbejelcr 

sur le gouvçrnejn^ent^pfqYWW la.T(^p»n6à)- 

Çfa^^dlaqçj^bwtaj .wüb 
^ pbü» w 

IJroclamalion ,j^çpjp|pç,.l>plqri<HiiqW ;<i«VB^ 
s’én ciiar^er ^J,.^^,çmyaq«;,t^wffia9,ip4neiat)g»- 
ranli par un,e ppbüq»^n»qatj^ï[pri- 

soii^seirr^ ^qui fu^jcbarg^ 

PÇM q |.(MWr»d,u«e 
au Ire corn ïnâs>i qn pp,M r. l w j pré$enlt^r4tn ipwjfti 
de se'n.itus-consulte tendant à d?^n?)?ilA(d<ts-< 
titution dp^ Bonaparte et de sa famiUe.iCe(projet 
récli^è par jfe^ sénateur contre, L^lpl>rçohts«^ 
ancien professeur ,de l.’univers^é diii<o«^aib.p 
fut lu^dans la séance du, 5, avril, et, décrété. 

. k fl H «< , 'à 

lé lendemain, à runanimité. ,!^n,voiçi,4e 

- , t I . , . . 5 J ' ' • '*• I ' 

. ^ .M 

« Le sénat-conservateur ^^consid^çanti^que , 
dans une monarchie constilutionoellcj.le nm-r, 

I • M ' ■’ I i • ‘ * * ' * » • ' - ' 
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nak’qtie éki$të‘ëèMetDent dè-^Uà dons- 

tftt»tib»ei|dU'^Àicte*sàciblV^' '>n ‘^> 
-fl K ^l}«)Ne^{:|e>ké^ti Bbni^ttca'^it 'longtemps', 
pâr u*iigOf»Wétriemettt^Vi5gt)iii4ttk ètl sage /donné 
Ü laioàtiott*Sirjèt 'd'altèndVè dd’l'ttî 'de's actes Je 
iniodefBlibrt 'Ht’dé juslieéV niais qû^il a'depùis 
brisé le Irett'qbrî’iEit tâchait an pléu'ple français 
en Qpdonnant-et^îeVarit des hh'j^ls'éi’des taxes 
dimej-façoil Cèhfi^îih'èlaài hïii'^éï au'x expr'^s^ 
640IIS (COtrtletVùë^'dahls le ciH(jhan(e*^-'troisièine 
«rtioi<^ -dedîiWt'^ dè’h^iliiilidhnel 'Àu' aô' floréal 
an/Jii», bttqi^i) ttVàit ^ryflfli'^f sèrmentd’exé- 
ctttferv^^W^éHorfyrë^àlîotf ai? tlroné/*' ^ Y 
• n«]-QiiVi|>a’ 'ébttihflS éet^^yttkîilaV' contre' les 
drcQts’ du;péuple''ttiêhflé’/'éri‘*hijô*ùrnànt sans 
cause le corpi' lè'^i^Palif fâisarit'supprimer 
utt' dei ses ' rapports cortirie 'ct-irninel , et en 


cle'l^factÉ'iüütis*titütîonnel du ^2 frimaire an 8 , 
qu»<r>presérit' que- les .'déclarations ‘de J guérre 
sOroutlproposées , discutées et procla’hiees pu-, 
bliqnOn»èBt‘eomine lois , il‘ a fait' des guerres 
continuelles ; 

, I ■ ■ '. T / 

t «'Qu’afit mépris de la constitution, il a rendu 

divers 'décrets' portant peine de mort, ua- 
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temmeti li kWk àe 

présente année ( iSi4 )•, qui devaie;n4i«tB»«>éh 

<ft->9i;p«ie«!ft^(qqeapn,^ 

■ü' • Qu’ii a violé les lois canstitutionnel|^|l^ 

sciais concernant les prisons d’état: 

(ITTk^ »M •. .fonnoliaca/’ ., 

T' s.Quil a anéanti la responsabilité des mi^ 

^ lamit» il io; )fr: gxtpa sang 

QiStres, çunnne tous les 'pouvoirs, et ravi aux 

. iïo7>, e.‘j iiif.tiii i^ïïi )n6)fy>bf nJ « 

autpntes judiciaires leur.independance.. 

'■--'b ^ fil fi '■»!) ,'njui fj -ît*) c 

Considérant que la liberté de m presse, un 

- Ç'iiiO i fin h?»X' -it* ^Jj''-!rü fJ , â'fij’î'î.jaino 

des droits les plus sacres de la nation., a^tou-r 
jours été soumise a la censure arbitraire de & 

‘*polîce^. 

^ïî^ni’j^^ir biwb1M4?‘la'*ft^âé^étTK 



. lopirifita moRibjtss au 'déi^dfl 

"ca^mni^s éjb^i^^e'Iék^aÙiVèi^ééi^^ 

■ ™^ï^aelës^àciês^ ^ài'j^ét’a VW 
^nal ônl? eprSü*ir^'déî cBaâ^i^èÜ^ ftitf deléirr 
"pub^fication : 

n Considérant' ’^ùe’ ^poléôh'/^'a^' lItW ^ 
gouverner confomlénient à -son serment ï seu- 
lement pour le bien, le bonheur et la gloire 
'du peuple français, a poeCétaob nsalbeur au 
' plusihatit^egré', < .. . ' ji ij ,swiôu 

» En refusant de traiter aux conditions^ que 
i lea inléféts de la.nallpa l’iavit^ieqt à accepter > 
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qui ne compromettaient point l’hoaaear 
français , ^ >r i ; =?)r.à.jr, ‘.în:.? /icj 

faiWnt'uh'riiàuTais-màgê dés moyens 
qui Ini oh t'été ' accordëéVn’ hommes ét ‘en 


■ il ili. U ' I 5' <0' 

> 

I !.. I , I 


' >l •*OJV C il • 


»£i| abandonnant les blesses sans secours, 

“)ifi ^'1 ■ 1 r. ,;ur, M .. 

sans soins, sans moyens d entretien , ' 

iajf> / r,T J ( . ,)T , , ,»'-i 

» Ln adoptant des mesures dont le résultat 

a étë'Ia ruine 'des villes ïa‘&ep opulatîoh dès 

campagnes, là disette et des, maladies conta- 

*^ieuses • 

;*? " tj'UKiiiü Jç .Tiiiinr*.*' pi- 1 fjjimiyo*. ' •'niiOj 



^ cessé d’ex^tey , et que \e yoçu prononcé 
tpuS(,le/s Français, exige up^'ordrp je^ ^choses 
^^optjle,^prçraier résultat soit le rétablissement 
j^e là; paix générale, et l’époque^ d’uye réçpn- 
çiliation solennelle entre tous les gt^^s- des 
^andes, familles’. ’^e l’Eurppe ; . ; . , ^ 

Ds’sénat arrête et déolane) l(U - } * ^*'*"*^ 

il* "* I -l ■ •/Kl >1 <,< i| jfiofsi'-)! 

m; stAnxV *. ISapotéon Ç,qnapar(té-est:^éfihu du 
trône, et le droit trône ddUS éa tàinille<e/st 
^é1einUi.ii)uo') x r ••h iiii-vobi 'iJ « 

'’• a.'Ee peuple français et'd’armée »ont 



(isei 

1 , ■ . VS''* mut ■ J <>>; ^ 

aeeages du serment de hcielile prête a ^apa» 

, : r„ ,,ii> |. ,i > J , •^•'1 1’.:, rjtliiu*'. 

leon Bonaparte. . 

,, I f- ]i iniii >iiu ij- iioeixiii 

* Art. 3. Le présent decret, sera transmis. 

,, ,M .1) j ,vUUOj iji rf 

par On message, au gouvernement provisoirfr 

, W ‘ ‘Vil 

de France, ensuite envoyé dans tous lés de- 

parteniens et aux années , et sans délai publie 

dans tous lés quartiers de la capitale. - ' r 

-■iM/ . 'rir.i . u.. -/Ao,i .iLT lomjiü 

“ -lonr 

« Comtes VALKîiCB et Pastorkt, ^ecrétair^^. » 

T' ^ ' lli j J ■ * ■■ Ç ‘ s ■■ i 1 

„ * •- . , ,, '•.'.T-j; .l'.ü 1 ; -'ui' 

' Cet acte est extraordinaire par plusieurs rair 
. ■. « ./ . 1' f .. • . , r.i tv. • gI 

sons : i“. parce que ce sont des créatures qui se 

jiertoettedt de détruire leur createui’; a” parce 

que ces sénateurs,' qùi deciament si liauteinent 

et avec tant aingratitude contre leur nienrai- 

. •" f l-** if* > '* "'K) . I !<j<> ay !• 

teur’ ont été complices de sa tyranuie, en ne 
sy opposant pas et en applaudissant dn geste 
et de la voix a toutes les .propositions qui! 
leüt faîtes ' «-.y', y’’ yi.icq 

En ellet, on a vu ce Sénat toujours emerveille 
des tnoîndres messages qiie lui à faits son em- 
pereur. S agissait - il d une guerre , d une in- 
vasion, d une reunion d états etrangers a l ern- 
pire, d une nouvelle conscription , de mesures 

• > I ’ • i * ^ , ' . » ■ . • f 1 ) iJ •- 

violentes, le sénat se transportait en corps au 
pied du trône pour applaudir à tous ces Ôcles , 
pour en "témoighêr soii admiration. lEtâil-il 


Digitized by Google 



(■ >57 ) 


question d une adoption ou d un mariage d une 
^ il ,• ‘ -‘iV, . - ' 

des nieces de i impératrice , c était une combi- 
naison d’une politique très-profonde, et qui 

J,ri>! (■'•I in*.* I, - : • 'l»> * 


n avait pu tomber que dans la tete du génie 

i t I K >>î MK. , tv 

prodigieux qui I avait conçue ! Le Sénat était 

' ■> /(I /i-i ) ,.t4n>n 

si touche. SI transporte des attentions que 

ptJ liiq iRl dj ?.MV 1 /,.;i >:» 

I empereur lui témoignait , qu il lui aurait lallu 

'» f ‘ '* <i'v ' /■y;' 

bientôt un nouveau vocabulaire pour expri- 
mer ses sentiméiis de gratitude. 

'■ Aii '^^s'fe'^'lé'Senàfin avaiVpoinf d’aûtre'^res- 
sourceque la flatterie pour se maintenir, dans 

raîtrè , comme il avait fait disparaUre le tri- 

bupat :^ ifussi se garda-t-il de. j.u^eç^^ 

des opérations du maître, lorsque son iuce- 

-.11 n'% '-mM’ÇT/i r.? o » 

ment pouvait compromettre ses iouissaiices, 

l'I' I ‘ ' I ‘ J -* >" J 

son 'existence peut-être, et replonger ,une 

II JM. fil, P-JI -ifuO} C 

partie de ses membres dans leur prein^^e .pb- 
sçurité: et c’est d’après ces principes çonserva- 

nFlMlVI'l.U J «■U!0!tK>.'*lGM-<r <■ P ' ■' 

teursqu on 1 a vu adopter, sans aucune oppo- 
MV i r. r-i .11 ■‘•v/.frt - m;,.* • •"M'.-yrr 

silion , la mesure qui ,lui a ete proposée par 
-Tl oir,' r .•■•Ti'iij • ’i* I H,-. Ji' 

Bonaparte , ayant pour objet de renouveler, 

,r;« «' -'-A; Vij „ nf . > .-.•■u. ... 

dans toute 1 etendue de la France, les violences 

lï'Mfi.M; . If>. I s - r . 

du comité de salut public de la Lonveution 

iJk li t !0 ‘l! »'* ■' J " ' ^ i 

, . ( (,B cV; ,'m'i!l ui' iv. ■ 

,• Le Sénat, en dressant l’acte d'acçpsatiqn .de 

îl iM.i' 11 - > 


dans la tête du génie 
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Bon;tpart6>' «‘Ûie.saé,. iaus â’éâ ' douter , sb6 
j»ropre acte d’accusation ; car tou» les repr<>-> 
ohes. qu’rit fait -à Bonaparte tombent siinîuiv' 
attendu qu’il < aval t une i autorité su|>érieune â 
kl ai^ae. Il aurait déjà, été coupable de l’àvoit 
laissé agircommeil a fait; maisâli’aété bieii 
davantage tf’avoip agréé, déçté.lé(,lPMtç$ ses 
entrepFises»..?PP^3tüdi à toute», ses violences. 


lorsqu’elles étaient évideminent.^çoatraifes.à 
la constitution,, dont il avait, été é,tabli le conr 
servateur et le gardien. , ‘ . 

. O j . I ^ >. .J . . I , ... 1 '( I 

Les viols faits à la constitution pour l'avan- 
tage du peuple étaient excusables; mais ceux 
faits pour le seiil avantage de l’anibition 
Bonaparte, oU pour encourager sa tyrannie, 
étaient des crimes de lese-majeste nationale , 
et tous les viols faits a la constitution ont. eu 

‘''i- (/ 1 -i ’’ * .I.'li'i-ul 

pour objet 1 arabitioii de Bonaparte. 

Le Sénat pourrait objecter , pour sé sous- 
traire aux justes reproches de la nation fràn^ 
çaise , qu’il n’avait pas les' moyens dé s’’’opposèi' 
'aux volontés de feonaparte,* parce qu’il avait 
en ses' mains là force armée, tandis qtie* lift 
ne possédait qù’urié aoldfité dé convention. 
Mais, dans ce cas'’, ses fonctions étaiétft fÿ-' 
nestes au peuple, puisqu’elles légitimaient îés 
'iiiesiirés^fÿfannîqües et ambitieuses de Ifonté- 
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ütoeipouvait pa»< âan$. accroUreisa 
culpabilité , oon linucv des fonctions contraires 
au bien pubtic.v ^ chercher à mainlenif , par 
la plus 'v-tkf soumission aux Toloiités d’un ty- 
ran, une autorité iliusoirey ietiqiii coûtait à 
la nntibiv enViron six millions par année, i* 
■’^f-a èHhduitédü'Sénat vis-à'-Vis Bonaparte 
a IbUthi' ÎA préifvé’^tie Tatil6r*llé monarchique 
né"péui'hà’s èii*é divisée ; que lèi fcérps cobsti- 
tiiés sèidi if^s corps sans pôtii^blrl'ét seulenient 
à charge à l’état , soit qû’ils^conjbat^ehl î'aûto- 
rfté par té |feupté',’coirimé dü'témps de là ré- 
gence d‘Xnnè'‘d’^uérîchè , corhnrté sür la fin 
du régne dé Louis XVt ; soit qu’ils, soient les 

l^él’" -- 


iPS 


-I J i.” iiu'jn- .ort'.'i ... 

complarsaiis de 1 autorité souveraine, 

•ly-, •:utn T ,, ^ ^ -fUi 1 . . Jii-]- . 

comme sous le régné de Bonaparte, 
e- ’i o I! 1. •ly-ii . ri , J , . , 

Bonaparte n a pas manque de lui reprocher 

son injustice et son ingratitude, comme on le 
verr^ ci-apres, et il a eu raison. Mais n antici- 
pons pas , et observons la marche de ce nou- 
yeau gouveruenient provisoire, et du Sénat 
son créateur, 

, Le gouvernement provisoire , instruit par 
le Sçnat de ^la, déposition de Bonaparte, et 
persuadé que cette mesure serait sans efficacité, 
et. même extrêmement dangereuse, si l’armée 


( i€o ) 

restail £dèle à ses sermens , lui adressa la pièce 
suivante : 

) 

Appel du gouvernement provisoire aux armées. 

««Soldats, la France a secoué le joug- sous 
lequel elle gémissait depuis tant d’années. Vous 
n’avez jamais combattu que pour la patrie , et 
vous devez combattre désormais Thommesous 
les drapeaux duquel vous avez marché jusqu’à 
présent. Considérez ce que vous avez dû endu- 
rer de sa tyrannie! Récemment encore vous 
étiez un million de, oombattans; la plus grande 
partie a péri. On .vous a sacrifié au glaive de 
l’ennemi, sans nourriture, sans hôpitaux; la 
misère et la faim les a moissonnés., .1 

» Soldats , il est temps de mettre fin aux 
afflictions de la patrie. La paix est en vos 
mains ; pourrez-vous' la refuser à la France 
accablée ? L’ennemi même vous la demande ; 
il voit avec regret ces belles contrées dévastées; 
et il ne veut combattre que notre oppresseur 
et le vôtre. .Serez vous sourds à la voi;c.de la 
patrie qui vous appelle et vous conjure? Rlle 
vous parle par son sénat , par sa capitale , et 
principalement par ses malheurs. Vous êtes 
les plus illustres enfans de la patrie; vous ne 
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pouvez paS' prêter l’-oreille'à'fcehjî‘qü'? voifs' a 
précipités dans l'abiine, qui vous a livrés sans 
armes et sans défense, qui a voulu rendre 
votremom >odieux' à toutes Wàtîons* ^eŸ'qui 
eût peut-être mis votre renommée en danger, 
s’il'eûl-''€té'possibiè à un'‘bô‘mme',^quï même 
n’est paS''Pfançàis,''^d’obscüfcië'‘rhoiirieur de 
tïos arMes <e^ lii!‘g#ahdeur d’âmê dè'nos 'soldats. 

lés sôllla^K^’de Napolt^n ^ 
le 'Sétiaé^lbb’fe'' là^FTance'’ Vous délie de vos 

seriiictii'étfVéïÿWi^P-^^ - ■’ V 

«uov a'waip Jnainmaaîiii • 

? ■ Ces^raisOiM ''étjàiéftt Bohnîès V ' jlhice ^qù^ellÀ 
étaieïiîl ‘fOHdééér^élir^ dèé'^fàîU 'dont*^^ oti^ n^ 
pouvait pas 'contester 1‘exactîtiidë*; Vn ais^eîles 
étaient faibles' poué des homttiès qui* avaient 
triomphé pèndant quinze années, sans inter- 
ruption J'SoûS leS Ordêës ét sous les' yeux de 
Bona})arte qûin'étbient pî*^ ht éûco^é dégoûtes 
delcombattte,**et qüi'fcbtnptàiè'nt^tdiÿours sur 
les rfessonrees du génîe'de ce chef. ' ' ^ ^ ' 

a"G€S’tdées'*''quî n’étaient que ‘trop fondées, 
engagèrent M. le maréchal prinice de Schwar- 
zenberg'à'ééëire au maréchfal duc dé Ra|juse 
(Marmoüt) la lettre ’que voici : ' 

eî.i- r.uo7 ,.fc--,uaiU.Km < 4 .*^- ."iq ■ ' -’b 
jtî f .0/ ;'niir>q cJ .'*b . 

IV. 1 1 


/ 
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Monsieur le Maréchal , 

« J’ai l’honneur d’envoyer à votre excellence , 
par un de mes intimes, tous les papiers et actes 
qui pourront mettre votre excellence en état 
d’être instruite des êvénemens qui ont eu lieri 
depuis quelle a quitte Paris.» A ces actes ori- 
ginaux est jointe une invitation de la part du 
gouvernement provisoire, à l’àrme'e, de se 
rendre sous les drapeaux de la juste cause de 
la France. Je vous conjure, au nom de votre 
patrie et de l’humanité , d’écouter des propo- 
sitions qui seules peuvent mettre fin à l’effu- 
sion du sang, et conserver la vie à tant de 
braves Français qui ont l’honneur d’être sous 
vos ordres ». ■ 

Marmont tenait à Bonaparte par trop de 
liens pour pouvoir se séparer de sa cause. Il 
avait eu souvent des preuves de son amitié et 
de sa confiance ; il avait été élevé par lui aux 
plus hauts grades, aux plus hautes dignités; 
il en avait reçu les grands biens dont il jouis- 
sait; il avait été honoré par lui du comman- 
dement en chef en Espagne ; il lui avait confié 
le gouvernement des Provinces illyriennes; 
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enfin, il l'avait distingué entre tousses favoris, 
en lui donnant le commandement du corps 
d’armée destiné k ‘couvrir Paris , à fixer les 
alliés devant et autour de cette capitale, et à 
favoriser, par sa résistance , l’exécution du 
plan qu’il avait médité. D’ailleurs, il tenait 
dans ses mains et sous sa protection l’impéra- 
trice Marie>Louise et le roi de Rome. ' 

‘ Toutes ces circonstances 'n’avaiént point 
échappé au prince de Schwarzénberg, et' sur- 
tout au prince de Metlernich. Ils avaient senti 
que Marmont ne consentirait pas à se Séparer 
des intérêts de son maître et de son’ bienfai- 
teur, à moins qu’il n’eût une raison légitime 
d’en agir ainsi sans pouvoir être accusé de 
trahison et deMâèheté. En conséquence , on 
avait chargé un homme fort délié de porter 
la dépêche à Marmont; on lui avait fait la 
leçon. 

Il était chargé d’insinuer au maréchal que 
la cause de Bonaparte était perdue sans res- 
sources; que les précautions étaient prises, 
tant du' côté de Tltalie que du côté de l’Alle- 
magtie, pour s’opposer à tous ses plans, et 
que le peu de forces qui lui restaient n’étaient 
pas capables de résister aux forces quadruples 
des alliés; que le peuple de Paris et celui des 
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provinces s’e'taient déclares avec enlhousiasme 
en faveur des Bourbons ; qu’il ne devait plus 
être question de répandre du sang pour replacer 
Napoléon sur le trône , puisqu’il avait été dé- 
posé solennellement par les autorités recon- 
nues par les puissances alliées, et que tous 
efforts à cet égard seraient inutiles; que l’objet 
le plus important, et dont il fallait s’occuper 
sans délai , était de sauver Napoléon et sa fa- 
mille, en leur ménageant un traité qui pût 
servir de preuves à l’univers de ce que Napo- 
léon avait été, et assurer à lui et aux siens 
une situation conforme au rôle brillant qu’ils 
avaient joué dans le monde. 

Cet envoyé devait ensuite faire connaître au 
maréchal les intentions des puissances alliées, 
et indiquer la manière dont on devait pourvoir 
au sort de Napoléon et de sa famille. 

' Marmont ne doutait pas <jue Napoléon ne 
traitât sa conduite de trahison; mais il aurait, 
pour se retrancher contre les attaques d’un 
homme au désespoir , sa conscience , le sen- 
timent d’avoir assuré son sort et celui de sa 
famille , la reconnaissance des braves qu’il 
avait l’honneur de commander, celle de toute 
la France, celle même de l’Europf. 

Tant de bonnes raisons et surtout tant d’a- 
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vantages promis , étaient bien propres à faire 
impression sur un homme qui avait toujours 
fait son devoir^ mais qui devait voir dans une 
soumission trop aveugle aux ordres de son 
maître le moyen de se perdre lui et sa famille , 
même les braves qu’il avait sous ses ordres. 
Alors il prit son parti, et il répondit au prince 
de Schwarzenberg en ces termes : 


« Mobsieur le eeld-maréchal, 

» J’ai reçu exactement la lettre dont votre 

. I - * 

altesse m’a honoré , ainsi que les papiers qui y 
étaient joints. L’opinion publique a toujours 
été pour moi la règle de ma conduite. L’armée 
et le peuple ayant été dégagés par le décret du 
sénat du serment de fidélité envers l’empereur 
Napoléon , je suis prêt à effectuer entre l’armée 
et le peuple un rapprochement pour prévenir la 
guerre civile et pour mettre fin à l’effusion du 
sang. En conséquence j’abandonnerai sur-le- 
champ avec les troupes qui sont sous mes 
ordres , l’armée de Napoléon , sous les condi- 
tions suivantes, que je vous prie de me ga- 
rantir par écrit ». 


S 


I 
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Copie de la garantie exigée. 

r 

K Art. I.' Nous Charles, prince de Schwar- 
zenberg, feld-maréchal , el général en chef des 
armées alliées, promets et garantis que toutes 
les troupes françaises qui , en conformité des 
décrets rendus par le sénat le a avril , quitte- 
ront les drapeaux de Napoléon Bonaparte, au- 
ront la liberté de se retirer en Normandie avec 
armes et bagages et avec les honneurs milUair^es 
usités parmi les armées alliées. - . .. ... , 

» Art. II. Que si, par l’effet de cetteiretraile 
et des événemens de guerre qui» auront lieu 
encore. Napoléon Bonaparte tombait entre les 
mains des puissances alliées, sa vie et sa liberté 
lui seront conservées, et qu’il lui sera assigné 
quelque part , d’après la convenance des puis- 
sances alliées, un lieu déterminé pour son 
établissement ». • > . . . ^ m 


Cette proposition ayant été acceptée^par le 
maréchal prince de Schwarzenberg, le- maré- 
chal Marmont se déclara en faveur des Bour- 


bons. - 


' ■ i< '• i }'< 
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CHAPITRE CVIII. 


Les nouvelles que Bonaparte reçoit de Paris le 
mettent en fureur; mais désespérant de sa 
cause, il abdique de lui-même , pour se mé- 
nager un traité avec les puissances alliées. 

Bokapa&te, ayant en connaissanee de la tour* 
nure qu’avaient prise les affaires à Paris, entra 
dans une fureur inexprimable ; les mesures les 
plus violentes s’offrirent en foule à son esprit 
pour tirer une vengeance éclatante des ingrats 
qui l’avaient trahi. 11 se croyait encore en état 
d’opérer quelque chose avec l’armée qui lui 
restait II voyait dans les généraux qui étaient 
autour de lui des hommes qui étaient heureux 
de ses bienfaits ; il les crut capables de partager 
ses sentimensy et de se dévouer pour une cause 
qu’il croyait être aussi la leur. Pour s’attirer 
plus de partisans, il distribua beaucoup d’or- 
dres , il éleva beaucoup de personnes , et il ré- 
solut de marcher avec son armée vers la Loire, 
et de tenir à Blois une assemblée composée de 
ses grands dignitaires et de ses principaux amis, 
qui s’y étaient réfugiés , et où devait se rendre 
aussi l’impératrice. 
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Son projet était de faire déclarer hors la lot , 
par un acte solennel , le gouvernement provi- 
soire et les fonctionnaires publics qui étaient 
à Paris. 

Une telle mesure était un appel à la guerre 
civile , et dès que ses maréchaux et ses généraux 
en furent instruits-,, ils ?’y refusèrent haute- 
ment , en alléguant que les intérêts de la patrie 
leur étaient plus chers que les siens, et qu’ils 
ne se prêteraient pas à faire couler le sang de 
leurs pareils et de leurs amiStpour faire triom*- 
pher une cause qui leur «Revenait non-seule- 
ment étrangère, mais même odieuse, lorsqu’elle 
devait accabler de > nouveaux mal heurs leur 
pays, qu'il avait déjà rendu si malheureux; 

Ces dispositions des maréchaux et des géné- 
raux sur lesquels il avait compté auraient dû 
renverser son esprit; mais il montra la plus 
grande fermeté au milieu de ses infortunes, et 
il chercha à s’attacher l'armée en démasquant 
les hommes qui l’avaient abandonné. Il adressa 
. en Conséquence à l’armée un ordre du jour , 
daté de Fontainebleau le 5 avril , ainsi conçu : 

' ‘ >, ■ r ' ;> 1 f •' 

« L’empereur remercie l’fu*ipée;,pour l’attart 
chement qu’elle jui a témoigné, et parcie.qu,’glle, 
a reconnu que la Fra^e est^.où il est, et non 
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près des courtisans et du peuple de la capitale. 
Le soldat suit le chef qui le conduit, dans le 
malheur comme dans la fortune; son honneur 
est sa religion. 

J) Le duc de Baguse n’a’ point partagé ces . 
senlimens de ses compagnons d’armes; il s’est 
rendu aux alliés. L’empereur dédaigne la con- 
dition par laquelle il a entendu excuser sa dé- 
marche; il ne veut, point tenir sa vie et sa 
liberté des mains d’un sujet. 

5)' Le Sénat s’est 'pCriùiS * dans Paris .d’or- 
donner du -gouvernement 'de la France. En 
agissant à pré^nt' si iUal , !il a oublié qu’il est 
le pouvoir 'qui doit tôut à' l’empereur ;! que 
c’est l’empèreur qui a sauvé une partie de 
ses membres des orages' de la révolution , qui 
les a protégés contre la haine de la nation , et 
que '-c’est lui aussi qui a tiré l’autre partie de 
l’obscurité. ■ ■ I ' ' ' ' ’ 

» Le Sénat se réfère’ aux articles de la con- 
stitution pour la renverser. Il n’a point honte 
de faire à l’empereur des reproches , sans réflé- 
chir qu’en qualité de premier corps de l’état, 
il a eu la plus grande part à'tous les.événe- 
mens. Il a été jusqu’à lui reprocher , de sa 
haute autorité ; la falsification de ses actes ; 
mais Tunivers est instruit qu’il n’avait pas 
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besoin de recourir à die tels artifices , qu’ui» 
clin-d’œil était un ordre pour ce sénat , et 
qu’il a toujours fait plus qu’on n’a' désiré de 
lui. • • ■ 

- « L’empereur a toujours eu l’oreille ouverte 
aux propositions sages et faites dans de bonnes 
intentions par les fonctionnaires publics ; mais 
il lésa attendues vainement devant son trône. 
Ce qu’il a entendu a été, en tout temps, seu- 
lement l’accession à toutes les mesures qu’il 
avait adoptées , et des expressions d’admira- 
tion et d’applaudissement , qui offraient dis- 
tinctement toutes les marques de la sincérité. 
L’enthousiasme dans les adresses et dans les 
harangues publiques était une hypocrisie qui 
a trompé la bonne foi de l’empereur; mais 
ceux qui • ont tenu ce langage doivent im- 
puter à eux-mémes les conséquences perni- 
cieuses de leur hypocrisie. N’ont-ils pas l’ef- 
fronterie de faire mention des libelles dirigés 
contre les gouvernemens étrangers , et d’ou- 
blier que quelques-uns d’entre eux les ont 
eux-mêmes rédigés? -f 

» Tant que la fortune se montra fidèle à 
leur prince , ils lui furent attachés', et l’on 
n’entendit aucune plainte de leur part< sur le 
mauvais usage de son autorité. f 
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» Si l’empereur a méprisé les hommes , 
comme on le lui reproche, l’univers doit être 
instruit, à présent, quMl était avec quelque 
raison fon^é à en agir ainsi. 

» L!eropereur a reçu sa dignité de Dieu et 
de la nation. Dieu et ht nation seulement ont 
le pouvoir de la lui reprendre. Il l’a toujours 
considérée comme un fardeau', et non comme 
une chose souhaitable. S’il s’en est chargé , il 
l’a fait par un^sentiment de son énergie, et 
avec la connsoience que senl ‘eritre tous il était 
né ponr’eri'être wevêtw.*'Sa fortune avait sem- 
blé Fy appeler; A présent qu’elle s’èst'déclarée 
contre' lui’V il n’y avait que la volonté pro- 
noncée 'de la nation qui fût capable de pro- 
longer son existence Sur le trône. S’il doit être 
considéré comme le seul obstacle à la paix, 
il’ fera volontiers 'à la France ce dernier et 
très- petit sacrifice. . - ^ 

» L’empereur a envoyé à 'Paris le prince de 
la Moscowa et les ducs de Vibence et de Ta- 
rente pour renouer une négociation. I^’armée 
doit être tranquille , son honneur ne sera 
jamais en opposition avec le bien de la France». 

Cet ordre du jour'était fort bien combiné , 
parce qu’il se rapportait parfaitement à l’idée 
qu’avait Bonaparte qu’il pouvait encore, avec 
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le, dévouement de l’armée, sinon exécuter le 
plan qu’il avait conçu pour cerner les puis- 
sances alliées , du moins se faire jour à travers 
l’armée du Sud , et donner la main au vice- 
roi d’Italie. Mais il avait eu depuis la preuve 
que les chefs de corps ne partageaient pas ses 
sentimens , et il sut prendre sérieusement le 
parti de faire avec les puissances alliées le 
traité le plus avantageux pour lui et pour sa 
famille. 

Bonaparte , en envoyant des plénipoten- 
tiaires à Paris , s’était flatté que les puissances 
alliées, qui s’étaient montrées tant de fois dis- 
posées à traiter avec lui , s’il voulait adopter 
des sentimens de justice et de modération , 
seraient encore dans les mêmes dispositions , 
à présent qu’il n’avait plus à s’occuper de son 
ambition et de sa gloire , mais seulement du 
soin de sa vengeance. Mais le Sénat avait été 
invité à faire la démarche qu’il avait faite ; 
les puissances alliées lui avaient promis pro> 
tection et secours , et il était impossible de 
revenir sur lïne mesure qui avait déjà été ra- 
tifiée par l’opinion publique , celle du rétablis- 
sement de la maison de Bourbon sur le trône. 

Bonaparte ne s’était pas montré difficile lors 
des conférences de Cbâtillon , non-seulement 
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en raison de sa gloire et de son ambition , 
qu’il avait' cru son génie en état de faire 
triompher , mais encore en raison de l’opinion 
qu’il avait eue que les puissances étaient peu 
portées pour la maison de Bourbon , et qu’elles 
feraient plus en sa faveur qu’en faveur de 
celte maison , s’il voulait se prêter à leurs 
désirs. 

C’était d’après cette opinion qu’il s’était 
décidé à leur envoyer des plénipotentiaires ; 
mais ses affaires se trouvaient alors en si mau- 
vais état, qu’il n’était plus dans le cas de tran- 
siger , et qu’il était dans une position à ac- 
cepter comme bienfait ce qu’on n’eût osé un 
mois plus tôt mettre en avant comme simple 
proposition d’arrangement. 

Le prince de Metternich , qui n’avait jamais 
perdu l’ancienoe rivalité des deux maisons 
d’Autriche et de Bourbon , ayant vu que les 
événemens avaient précipité du trône la fille 
de l’empereur ainsi que son époux , et que 
Bonaparte , par sa passion haineuse contre 
l’emperèur d’Autriche , avait lui-même amené 
ces événemens , avait imaginé de rendre la 
situation ‘des Bourbons aussi difficile que pos- 
sible , pour les empêcher d’entraver dans la 
suite les moyens politiques qu’il se proposait 
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de mettre eu œuvre pour replacer la monar- 
chie autrichienne dans un situation plus for- 
midable et plus brillante qu’elle ne l’avait été 
sous les règnes de ses plus illustres empereurs. 
En conséquence, il avait manoeuvré d’abord 
pour retenir la fille de l’empereur, en lui fai- 
sant envisager à sauver son époux , elle-même 
et son fils , à sauver les membres de celte fa- 
mille , et à assurer à tous des établissemens 
conformes au rang qu’ils avaient tenus dans 
le monde ; et dans cette circonstance , cette 
princesse était représentée par le ministre 
comme la Notre-Dame-de-Bon-secoùrs ; elle 
était offerte aux regards de l’Europe comme 
la cause des faveurs des puissances alliées en- 
vers Bonaparte et sa famille , et elle exigeait , 
sans s’en douter , de la France- déjà si acca- 
blée , de nouveaux sacrifices en faveur de ceux 
qu’elle avait proscrits. 

Cette manœuvre était politique et adroite, 
parce qu’elle grevait la France d’une charge 
très-pesante, lorsqu’elle était si extraordinaire- 
ment obérée, et parce qu’elle augmentait ex- 
trêmement les embarras du nouveau chef du 
gouvernement; mais surtout parce qu’elle re- 
mettait entre lesimains de l’empereur sa fille 
et son petit-fils. Les revers.de l’empereur l’a- 
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vaient obligé à sacrifier sa fille pour sauver sa 
monarchie ; le premier usage que fit le ministre 
de ses succès, fut de remettre cette fille chérie 
entre les mains de son père , et de la racheter 
aux dépens d’une famille qui avait été pendant 
quatre cents ans la rivale et l’ennemie de sa 
maison. 

. Il ne fut pas difficile au prince de Metternich 
de faire entrer les puissances alliées dans ses 
vues , puisque toutes avaient intérêt à ce que la 
France fût pendant quelques années hors d’état 
de former de nouvelles entreprises , et de mettre 
obstacle «aux arrangemens qu’elles se propo- 
saient de faire pour se placer dans les situations 
qui leur convenaient, et toutes ces circonstances 
réunies donnèrent lieu au traité suivant , qui 
fut conclu entre les plénipotentiaires des puis- 
sances alliées et ceux envoyés par Bonaparte. 

Article premier. 

Sa Majesté l’empereur Napoléon renonce, 
tant pour lui que pour ses héritiers etsucces- 
seurS; que pour tous les membres de sa famille, 
à tous droits de souveraineté et de seigneurie 
à l’empire français, au royaume d’Italie et à 
tous autres pays. 
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Art. II. 

• • ;* UYit" • 

Leurs Majestés l’empereur Napoléon et 
l’impératrice Marie-Louise conservent pour le 
, temps de leur vie leur rang et leur titre. La 
mère, les frères, les neveux et nièces de l’empe- 
reur conservent pareillement le titre de princes 
de sa famille, en quelque lieu qu’ils soient 
établis. . ; ' 

Art. III. 

"ï 

Sa Majesté l’empereur Napoléon ayant fait 
choix de l’île d’Elbe pour son établissement , 
cette île sera e'rigée en principauté' |»b>ir le 
temps de sa vie,‘ et il la possédera’en toute 
souveraineté. Outre cela', Usera accordé à'Eëtn- 
pereur Napoléon, en toute propriété, tin're- 
▼enu annuej de 2 millions dans le grand-liVre 
de la France , dont l’impératrice aura i million. 

. . , ■■ K ’i-fi • 

Art. IV. î-/ « 

' • <• 

Les duchés de Parme , de Plaisance et de 
Guastalla seront cédés avec tous droits de* pro- 
priété et de souveraineté* à Sa Majesté l’impé- 
ratrice Marie-Louise. Ils passeront à soi| fils et 
à ses héritiers en ligne directe. Le prince-^son 
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fils prend le titre de prince de Parme , de Plai- 
sance et de Guastalla. 

Art. V. 

• Toutes les puissances s’engagent à employer 
leurs bons offices près des puissances barba- 
resques pour faire respecter le pavillon et le 
territoire de l’île d’Elbe , en sorte que ses rap- 
ports avec les puissances barbaresques soient 
les mêmes que ceux de ces puissances avec la 
France. 

‘Art. VI. ' ’ 

Pour tenir compte à l’emperèur I^apoléon 
des territoires auxquels il renonce par le pré> 
dent traité, il serti, inscrit dans le grand-livre 
de la France pour lui et pour sa famille un 
revenu en domaines ou en rentes de a, 5 oo,ooo 
francs, exempt. de'toute retenue et de toutes 
charges. Ces biens ou revenus appartiendront 
en toute propriété aux princes et princesses de 
sa famille ; ils auront le droit d’en disposer li- 
brement, et les revenus seront partagés entre 
eux de la manière suivante, savoir : à Madame 
mère , 3 oo,ooo francs; an roi Joseph et à son 
épouse , Soo^ooo francs ; an roi Louis, aoo,ooo 
francs; à la reine Hortense, 400,000 francs; 

IV. 1 a 
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au Bdi Jéiôitie n^ 'w^ori épouse^ 5eo,ooofraiici^ÿ 
à, la princesse Élise , 3oo,ooo francs la prin‘ 
cesse Paüliha i i3k)0,ooD fi-ancisjoi: lup xirOiqc j 

■•^Iies''pr‘ittceS''ét prihteiÿékiiëMÿrtiaWôH ÏVrf- 

pëifiàle bdnsèt'Vferrt!, ôtitr'è Ibëlsf*, foûi^'llÿs'bfèrfl 
WWübles elirtntieubleS qarleüi* appartiërtbëà'f^ 
aëduelqutnàtürè qii’ils pttlsk^éttrêtr’ët^ét jGuif- 
sëiit du rèVéttû dé ces biéna.'M*^'’ 

Binon ?-jl Jiiüb r.-inui- 1« ‘"J <-'h «î* , etioil 

iii'î* tqni J I f>up ‘ArJUT^nîT Iili 2 «iirt'jftQi Jnoisâ 
•Iif.il Jiisin iiit&vjjoy H.r ‘ /U‘inf'1 i»i3l m>^loqfii^ 

Le revenu annuel de l’impératrice 
phine sera réduit ^ un^nnllion en domaines 
ou en inscriptions sur le grand-livre de France. 

et immeubles particuliers , et elle,^,?rtM if 
droit d’en dispos^r^ en ^c^formité des lois 
françaises. . 

♦ ‘il r^V'i)' VHb J+ oildiiq loe^nf 

,, ,4 sera, itrpcuré aw prince .F«gèBe^ ,vu>«hiwf 

t|!Italiey pq «pnyeqable fcons. 

la France. -^hv) v atvil «t 4 Jn4«i: 

Art. IX. • ^ 

ïîX -• 

Les biens que l’empereur Napoléon po satdf 
en ^&D«aq^^iK>tâ 4b <À>lèiaïÉl^aA'Mor*. 
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tliiw>«Tî>»l<-iOiï>®âuï ttflu^>d© ppopriélés ipbrticii»- 
i ièite(5 çf quiÿapptrtienneu t àdkl couroniM; ;f It-s 
capitaux qui sont inscrits au profitideLllempe- 

w çjui^ont 
b,aqq^q, c^e i-kawJ«^,n^t ac4iao^ 
,^i M , que 

réduits en un capital qui a eî^çé,<;^ç 5 ^ pa^j^a ,pU. 
lions, en faveur des personnes dont les noms 
seront inscrits sur une liste cjue I*enipereur 

Napole'ou fera remettre au gouvernement fran- 
çais'.*' 3;ïn)ri jqini 1 etufMR i'iis-'-i >i 

«‘'nismob n » ^ i;ub‘jj; sieé aniit^ 

,‘)omn'î ob 97V . ! ' ^ .. u;‘ ^uoiJqiioeni ns i7t> 

les* diimâ'né de la cà'ù^dri'n'^' VéVten'^ à 
Ji Fi'atjc^^^' ' ■ - ’»Jq adicûjsninn 1 

?ioi i“:- -.♦imifuii. ^ : qeib aasb Jtoib 

A R X, A. !• . f ’ , 

Sa Majesté l’empereur Napoléon restitue au 
trésor public et aux autres caisses de l’état 
routes les sommes qu’il avait ot-dorlfié^ d*en 
tirer-, <îî7i’én excepte que cdlles'^<^ùPapp^iéri: 
lient à la liste civile. .9apj Èl . 

^ 'r-v- , ' r. . V 

y , • - • V - 

Art. XII. ' - 

t»H - >n "oolfîiT'- ■•:'••• ' • ! . , ^ :>i. P aiwuu' 7 

la maison Sia. Majesté iîera. 


c ii!ô ) 

' pereur Napoléon, d« pême^que le reliquat dû 
par le trésor public à la liste civile , jusqu’au 
jour défifc «gn«tMEe ,dU 
acquittées dfaprès . une, liste qul^fafa, 
par .des, «oanaûssaires qui §<^oqt 
efietob usil ,sdqoiT-Juifi?> /-'up«ui «nodloqsiï 
Art. XIII. .ineroaupilsdlrta 


Les engagemens pns én'Ars les créanciers 


lit : A-i fl â«'vioâ»ij tj r^i ‘ ^ i ^ î ' * jwutj ■ \ » B J 90 


>25nifiqqs 


Art, XIV. 

, .1 1 / X .xfl A 


eîlavioa 


.aobloqs^I 


Il^ra accordé les passe-ports nécessaires à 

^ifaœmpïfèiiïi m^mm iwpft-a. 
îîlaVâax''pffncër<ï‘ÿkr^ «n lîffl» 
aiMSflfmti’ aéîîtoîii w5te 

compagDer ou s’établir hors d3*l(l^?ÎS32^®^ft 
pour leur propr^yy 3 ^a^,^ 8 gâ pour le passage 
libre de leurs équipages, chevaux ou autres 
lef^eta 'ifitif ÿf» 
i*nrjdo«fie(ïfts*9i^ ^i^^er^Rftdff 

'tCihi|ivft':ppilW eb aiicvioirii'i easb 

( 0010190 slioibeoeüibiaq Jos^^b oi>,;ao9 


« 
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•blfii/pibi 9I XV.' «"^àloqcJîiusiaq 

’'«»p 8 n[, 6 livn ■• .!«-^oq 10891 ) 9I i^q 

T«à'''gardë îiripërrâle françailse fouThi^aïun 
èôi^dè'tfcrapéi de'foiirM arrne^'Hb ta à i,5o0 
Ét6hi’nfé«< ['îetjbfel ^vira d’escorW' à l’iempereoi? 
Napoléon, jusqu’à Saint-Tropez, lieudesdtu 
embarquement. ) I/ 1 lA 


«TOioncàTr »9l 
ali 


Aht. XVI 


asil 


jIl^seTa 'équipé une corvétie et!les Vàisé'eauit 
transport nécessaires, pour trarispbrler réiti- 
péreur Napoldoh et sa cour li'sadestikatîbn; l!.*i 
corvette appartiendra à $a Mâjès\^l'éniperètit' 
Napoléon. ^ 

Akt. XVÏt 


s aaiiaeasoèn aliou-Mauq a»! jbio'iop 1.19» U 

-E AfWfft l^ 

fflfiWF ra yB4ss,h<>‘»™î«i„îfeK 
Wff!S5î9l#«’i959%VimB?Pih«â'nfe4 

eioii lildiJ'j'e uo i 9 n§Eqmo 9 
9§r.88fiq ol ‘^uoq losl *iuoq 

29itu£ uo XUB/9ÏÏ0 /e9j)f.qiijp9 aiual eb 9 idil 

pài Ae+«nipi«»'^&ran«fe 
dans l’intervalle de MlMjpdM|idët^ 

comme ayant perdu ses droits comme Français , 


# 
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si ïroave'nt 

i/6W>^rts'ffîift%ÿ'éiMeVtiVm^ !e g() uverne- 
fri’iKt'i^abçaïs'^’féséH'e dè fài^é'aJjfrWl’expira- 
tiyti'de W .“slaugu A 

. ï iX Ifida * 
Art. XIX. 

fr<iiip^flè^]^îoiîài’ses ciè^tobiiesyi&eS^qui 
'se^îrôüvinf àû s’éWl<ib‘^‘dè^Fi‘yhëi^^ 

'retourner cViez^^lles / Vt*^élWs*cmi^s^Vt^^fé?bW 
'^ànnes eVheiirs' liagagés' c'oUrt’mè WèiVffe'l^e 

^ciers eP sôf ^â fs^ iô’nsëlrV^ ri t^cs^ i 

j£<>. É •moc ûupiaüp na i'>oît)8aT- 
«“^ugnol j 2 t>I) urp %aJi;Rqio- 

ailai'iJuA'L 2uosii>ji« a)in» ^âL.ioo2ib 

Les hautes puissances allié^jcj§ 9 A$(p^fi^ 9 t 
racconiplissement de tous les articles du pré- 
sent traité, et s’obligent à les -faire agréer, et 
garantir par la France. ‘.•: ' 


Art. XXL 


Le présent acte sera ratifié, et les ratifica- 
tions échangées à Paris dans deux jours , et en- 
core plus. tôt, si faire se peut. . ;V> 

- • -Fait à Paris , le 1 1 avril i8i4. ■’- -f* •‘*> 

. Signé, le prince de M.EfTERW#fcB; 
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irtr^n.' P' çpriite,dje,S^TAP‘PM ; AptiU'é^jCOUïlje 
,., , ,,de BASUMOSKr Çhâyles-Rpbert , çomtp 
^ NsssjfijRopç Ca^:^ç)|eaP 9}, Çfiarlç^,- 
Auguste, comte de HARUE;ij^E^iG;,,mf^)^- 

chal Ney ; Caxj un court. 

/ ' / . = A 

, ^Oa yoit, par, cet arrangement^jquç le jmi- 
.flislre, prince dç AI,e^ternich ^iè s’eçt pas b^r^é 
3 ^surcltiarger la France de nouveaux einbarija^, 
^et a i^jopté à la puis_sanpe de^ l^t mais<3n 
ji^’Aytfi^çne unç nouvelle puissa,nce en la.pep- 
. sonne 4? 

,^etrpj assise sur le trône d|^^.France <^ue t>p^r 
restituer en quelque sorte à sa famille de^ 
cipautés qui avaien^ oqc.^sionnë de si longues 
discordes entre les deux maisons d’Autriche 
ët de Bourfjon.'liii eao* * -luq asfüRd a>J 
►-ftïq Ht- e;>}oinn !wl aool "ïb iasmsüRilqfnOMK'l 
t »n3si!4o'?. J» t^Jifiii 

» ' .è'*fu. iH s! Tnt|.iiinnicg 

. 


VL'. 


T A7 . h A 


r 

wi Jî> ^aihJcT Jn9r*.*>iq -»J 

•4i9-t9« /u‘*h aur.l>«(iWi»«9^»^ti.dM&âiioi} 

ft i , ‘ *1 . «tôA wlq »»oo 
.? h-î -:_,^ifïrüi ^hyr, j r ab^ «««4 
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tiToq aoiSoms 9bnfii]| qoif snu dTuâiqVl t.f 
-lel 8»b Tfi(j!lii|>B!i9îBfiii£]l9iiKuo<^Y lioruoq 
lttsvu9(| ell .8ÎBOnm‘'I aab noiJqaoài bI b i‘im 

talions et cOttfttfiliêP. îa'îillo'ui eli'up lu&rf 

*']Ka reyor^ib^ 
toire^^Ppuissykces ,'^^i 
leura alinees cette, *Wàh(ie Bâi^bWAVe* 
toutesi^s^provjiices 'feofH'fet^âe ^<)riëb¥*Ât3 
la France, àvaienî; 

d’iWbîÿ, a?k 

^livèl^e^y t’ ‘è“ri *la‘" ^kîte ‘'Èfë' Jlîèttft^il^ 

général du roi^^bWë,^Ôob'tlèR6\ ^^ài£^r«Vê<lî,^ 

^aMfü.â^'e’ïe^yii av«i/' l> sau'b ono-sg** i9 ,9len 
‘Ce prince fut à peine apei^’^q‘A\À^ftl'^K^ 
tiftjSsftyfify^^ fbdf’he' jpièb^lè’^è^ÿi]^ -Hi’ |l|^ 
qU’fl‘ 'f ^i«e- fdu >tn«â6 
2|^dèdt U^t^dtrk âi^'t¥^8)ët bo«t|onh^H ' 
« fuV¥ëîtf^à4â'feS?ri^i‘b4pii«l4»Ÿ»^ 

dè^ pt^S^nftvpi^ pârdtf ■ 

' dA *èè>‘4li‘)^B@ip<tfQ» li* 

c i M il| |» i iy < w «è>prftnCy ji'É^^ • 

piÿudttaé|koakUâÜ3!U iui ^ ‘Ursû 
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J) J’éprouve une trop grande émotion pour 
pouvoir répon^ifeÈuÜ'eirfeht’<(iilEÎ par des lar- 
mes à la réception des Français. Ils peuvent 
être a8s»fést[uettQii'frèré>est a^Ml*éNdesTOêH»«^\ 
sen+imelisque tnoivceux <m^qnretMj«e le bop- ^ 

heur qu’ils m’offrent en ce jour^^.,)^' T 4 \ortoi 


A-SjIoy®" 

assistans .^Çro«7e|;^t,ig,' 

PWVÎf înfM» pyx 


rîP Tir-.ni-T Ml, , 45«» rfir/r)iq2‘ji giinoï 

'5: tÂ-A ?V.or.vt r.I 

pripc^.ft[ ¥i»P W 

ipatioos \m le peuj^lcf, 4PUpe#fPfMffr 
mqfcl^p, p^|ce^a 

cçj^ ub Ifi.i3ui);g 

nale, et escorté d’une divjf^qu 
à pitftl, 

'inisq àiiiil«3iinq s3 

S. A. .Ji^.aqoopapagP^'e deSi.oaapécl^UiXi;,.^^^ 

lennann i MoQcey,.{'erruvier„lÿgy,,qt,^j'iPRn^ 

et, d’un grand .nombr<î;<le génwtv^fc, 
di’abofdià,r^ghsei«fatjliédr.a;ç,pgfur,,y ^sj^ttîr a 
uli Tt\ De^m^(l'aifi)ii»^\ degt^#;qi,a^çw qt*MB 
eérémouie,, iUe,Feuditt;^M,,palqifi]4e^ ÏR‘lpqiçy, 
<■ La preînière.visUe d’apparatque neçuî. 

fut celle du Saua<v*qu| loiifupprésciRté 


sieur, 
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un açte agréable à, ce pri^çe, 9 ,y^\^,ç|^argp AJ. 
Talleypnd dé lui faire 

•façon SI extraordinaire sur^ le^ /drpits,^ix ^pç- 

J^W-nbfn a <^3“s,^iÇÇPJ9n?!Q qu’il 

'“•; , n’approuvait pas^^e, tçf|çs 

iilxertës. . ^ , ' 

’H t lio/ jI) H‘ -- -M ! , g ' ^lir.it *in[lr>:j 

. Séiial.eut lieujç i4,ayi;i|,,,^e 

surlendexuaiu de l’ari'iYép.dç, Alposieui; 
le disçp^yrs que AI-| ,de, Jalleyrap^ pçopppç;^^ 
cette occasion : , , 

.. •*. i>:-' ' ' • < . ^-iu| <înM?o ft 

i»T ' ■' •' ' I ’ ‘»b niii>;;dJ, 

« Alonseigneur, le Sénat vient pour offrir a 

Votre Àltessé feoyaïe f’feomraage i^e soh trèl- 

profond respect. Il a proclame le rappel au 

trône de 1 illustre maison de.Bourbpn.' Instruit 

„ I ■ . ' - iirT' ') mJ lnr.v<)p Jinnr <viv 

par Je présent comme par le passe, spu vœu, 
'il IflOr , ’i i .1 >, • » I I lyn-il 

comme celui déjà nation française, est dela- 

I ' = J; ju) o-iyr, mi 

ulir 1 autorité royale sur une divisiq|i^de pW* 
voirs fondés siu’ la justice et la liberlé^puLlV 

„ n .nrn nin -y, 'ii.oj,.. , 

que, les plus solides appuis de, la prospérité et 

f' P'- . 'Xrv iHiviinn lUi-'d-f^ nt îjitiiM'» fif 

des interets du peuple. 

j.l P.ip'' nt> ‘»nii;^’K> I .>l .A ./ sh 


. D- 


- G( - "><I‘ 


‘tfetfstfl'ùtibii ïdter'^crit’^dsns ie*^œi?r (îev!^?fe'1, 
■ÿé ’é^nàt ti'anàttièt à V. A/A. pàr^^^i ’deçréV 
<q(üë‘1j’ài l’honnèlit* de lui pre^nlér '/ jusqii^ 
■pyiirivi^ du Rôi',‘ sdn dluslrédrère, la dignUe 
Rldù^ei^âiit - general. Nous ne connaissons 
^^îVlhlVè lïïoyen convenable d’honorer la con- 
Ifi'îhil^e qù'é'îriôus àvons dans la droiture doii^t 
hérite de vos ancêtres. 

“ ^i'M’bhséi^riéùr, quoique dons ce moinenl dje 
^jliié*gëneTale, lé Sénat doiVe seH’cnfermer avep 
calme dans les bornes de son devoir^ néan- 
‘^itjîrds -iî ' tous les séntVmens qu’on 

■*eüprnne à présent si hautement'® et V. A.‘ k. 
'rtecbnnaîlra ^élle-mêmé dî^ns c'éùx '/jùé noiis 
n’osons pas exprimer le langage Hé' 'ft'ôit*fe’ci^ÉV{?. ’ 
Clia|.jun de nous, comme Fran<jais res^)ecf|jeu.\, 
jartace cei sentimeus nui ont ^cçqmna£»né 


partage ces sentimeus <^ui ont nccj^inji^gi^f 

V. ,*A. k. iprs de^'on enüx^e dans la. capitale 
üç ’au"' 1 . '■ ■■■' ' '■ 

de ses'peres, et qui ont relepli,,cj 

IflJ 'J^n ! 1 ■ ti,' 


relenlî, .encore plus 

.... . .. ... j). i:.>' -.è-ll 

vivement devant le portique de ce palais, dans 

nao jv ‘'‘(■‘Â , , ^ . Jn d uit)t ; • 

lequel 1 esperahce.el la loie, sont revénus eiî- 
: " si'p- -inuiio. 

un avec un descendant de Saint-Louis et tk- 
leiyib :j; iaojys - 

Hetiri IV; j . , , , 

■ .f . , fid !. ta w/ 'lynd -M.j/ 

» Pour ce qui me regarde. Monseigneur , ift 

■pn)qrO. •Op 

in esliiiie très- heureux de poiivpir elr^ auprjés 
de V. -A. R. l’organe du Sénat. Le Sénat connaît 
mon allachemeht poür tous' ses membres, et 
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il apreparç pour nia récompçose cç, doux «g 
beau moment. Les moraens où fon oae s’appi^Qii 
cb^r A.B., pour lui témoigner son respe^lt 
et son ampur sont véritablement précieui^ .|>L 

, . • ui sji 0 , - «•-’ -cjoa 

Le décret remis à Monsieur, par M,.td4, 
lall^yran.d, de la part du Sénat,, daté. duf44 
avril^ i8^4^|Ç^d conçu en ces termes :,f . 


,o i î ;i) »n> luHsl 

/». ,be $énat confie à S. A. R. Monsieur^^conatéi 
d’Ai;toi8, inomeut où Louis-Staaislasri 

Xavier, appplé , au trône de France, aura acrl 
cepte l’aç]^, de œnsfituiion de; la France; , le, 
gouvernement provisoire de France,, ;SOU8 lo* ' 
,8e.,!i«Hteîçint-général dOjfopumtB. i « 

,^ Le ^éuat, dçcrèteaque,ogeii60ir mémejiilet 
Senat.eù .Çprps présenterait^ décret à Aj.&l 
Monsiei^y pointe dArjois-i^u igq aaoniiii.J siea 

tîîn-"^ Tîo'.'ica ^eeidofi. '' •’’(*‘jiobôeoqtnoolilfij 
Monsieur , qui élftit venu pour, appoft^;.d|e^, 

A ^o«,^éçpnteqte- 

son projet constitution ^^qp’^l,.^ç 9 npa?waife 

^¥jf, .%4écre|ii(j(^, IjO 6 iaxf\l*i 

les 

s a£erçev;qi^ qq^le ' 


4<: 
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Hnèrfofftié de gouvernement que semblait soiT- 
haitéiî la g<*néràtilë du peuple, mais qu’il n’én- 
fendàit'j^as'a'oeepter uri projet de constitution 
d'après leqTSelie sértat paraissait s’ëtfe plüs oc- 
cupé de ses propres avantages que des intérêts 
dèia’4iatioh.t 

V Monsieur p^rlà tfù Sénat eu cestènfièÿ : «< Mes- 
sieurs, je eOHftaîs la constitution qui irtippellé' 
le Roi mon illustre frère au trône de France. Je 
lÿ’kfî àiioüh poOvmr pour l’accepterj m’â’is con- 
naissant 'les Sentiinens et les principes dé mon 
frère'j ÿé'ne dot»te'paS qu’il n’appTOüvë et qu’il 
rrladopte lés principes que je vais voüs‘e*p6àér 
éri son ^ iq x' r. . o; 

» Le Roi 'ayaht déclaré voüioir cbriisei’veé là^ 
fo^meactueile-de' gouvernement, il'a efi même 
tedips reconnu le principe que U'mobârélïfè 
sera balancée par un gotiVeétaetneOt rèprésen^ 
tatif composé de deux chambres, savoir le Sénat 
etfesVlépÜtéS dè's dépÀrtemed^V'P 
~ V tè’s’rfepréséhtaris dé la' lia tiôn àccl)rdérôn t» 
’^^otttaiéëméûtiysïnip'ôtsjiî/’l/iberté’ptlfel/^ue* 

eV'pSytîéüilièrè 'séra 'àÔlidemèW e'îkblië; ‘là 
béHédë pressé sfer.Vgarantîé', Jâüf lès ïiniités" 



ihVibkiMe"et‘sàéréé}'Lé's èà^ütl^à’ ^éVdüt 
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^Iç^, .rpiie^ff 

np pourront, être #^|ifni^ 
i *o4épeB<%^^(^|P*, 
wnij^gp 0qa^ 

H'.Mutq ni* ^i^[<ifXiun *4n jn‘)iTt1;S^ 

Te'tafe, seront g^^rmêèfmàu 

If "*Jîîi^®dîîy 1 ?^. Ml !»ia 5 <!|«fi 

» 4çj»î«W«flW8 !’##« 

*Ï^'*^*!PP' . ^rançais„pQiuçr^ pr44«^^ 

Çf-?f ^J,e,5p8,ppiqj(^j La^'v^jpnft 

M: pï:wçipwj jWf\ 

T P^eppe}» I Sf peçflswi^ps» 

q»:pp“j #i?fprjifttu«q 

^yrerâ^^^mj 

garantjfl,i:avpéif >itjb 


t!jiU«y <!sf.ifit* ;\|i\o3i! >'; .' »i <hI!v îtt-ii<’.}%'tijp 

J Ignore si le Sénat fut 

lWn/Wf Cik * ‘ Wf ttlO .^^'f f A «lAn^v^AA A^t^l ^ é ■> JLm . ^ ~ ^ 



.Vï J?® 

c^e|te,(t lisClisflOCI y -Çf)fHtQ||ipAf|||Q||^||^p||g 
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M>'dè'TATlpy¥h'fï'(î Te'.‘4^"*at‘d'aus l'èuVs visites, 
l^yréë'ci^^’i! de^léi V^air s^a^iter pouç 

dbtéhiMit biëhVë'.n^HHfe' dysm^èr'alny'âfe^s. ' 
O ïi’eitipefi^Üii'trAWlWèlÆ'- ^tai't“ài'nV^ â Paris 
te"l5 âvëfl^'àtt ’m’atitt', sBùs'l’^àèBi^tfe 'du beau 
rëgiment de cuirassiers du prince MaurVcé <ï^ 
Jjifchtîffhfet'éTh ét‘ dé' dyt'abhe’Aie'ii’^^ ^ès* gardes 
BWhl'ës 'ïlliiéiVihndè, hongrolsé'(èt^bbh*eme|* et 
aëi^i acclartriàtions «d’un peuplé'^ jtKihènse‘’^*ui 
l! 'pbété 'iûr son passage , fet iquî ^fic' réièiitir 
airs,'péndlant toute sa maécihè', des cris vivç 
F'èhipeVèil^ ét'Ailéi^ia^ne] vù/e tè'^èT^'èï té sàu- 
\>6ur des pêàpléil Les troupés deâ' pmsSances 
aff^iées'ei la'^^étla nalionalè bordàîeiâi’fe «Jeux 
côté des rués, depuis la placè'^dé'Ldbis XV 
jttsqd’ü'la bart-ièét de GhareHtod par- 
ootiTüt'cettè'ligne inamense de troupe^, àcéom- 
paghêe de LL. MM. rempeVéür de ïtüsàip et le 
Bbi dè Prusse , de S. A. R/MôH^éUrJ*du grand 
duc Cdnslantin et du prince Voyail de^éuede, 
qui étaient allés à sa rencontre. Jamais entrée 
rit' fut si brillanté. >* '. lon^ 

“ M. déTÀlléyrand ne tnanqua pas de prés^n- 
té’r lé ïiérilït à ce monarque. Je croiç ne pou-» 
nié disperikeé dé Vapporfe'r i^ï'jes 'discours 
^tii fuf'ènt t’érius à cef occasion d abprd 
céUii'fleM; dé'Tldreyfâh^lï' - ‘ 


( *92 ) 
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- ■ Sire , le Sénat doit à V. M. l'hominage 4e 
vénération particulière 

» V. M. avait établi, par un;géjÇiércuç|4pB^ 
fice, une union solide entre la ^ Fc«i^rv.4l 
l'Autriche, qui, en confondant legifs ifktii^lllr^ 
donnait à l’Europe l’espoir d’une|^xg^fi^lP|}% 

» L’illustre fille de l’empereur , seule animée 
de l’esprit de y. M. , eaiplc^ 4iratUl.i|l<MÛ4€e 
que la sagesse a de respectable , tout ce que ta 
douceur a de Batteur et de raViasMit’piMHr at- 
teindre ce but., Les espérances dcrllfi<:<if£’eA 
celles, de l’illiutre fille de>rempereur furent 
trpmpécA ppmme les nétren. * ; ;.-b n »eiOT et* ^til 
, , résolue de demeurer ifidèlé&’Sè^ëi© 

gagemens comme TOtiveratn,W éorfgèk^'f 
vant tout elle était monarque a’ sàuV^’VÏ^^ 
rope et abandonné à 'son sort cëiutH^P'fbéltiit 
l’anéantir, et qui>a .troiuvé sa’pèrtif 
aveugles caprices, ."»* •<{ îs 'jupiçoonr 

’ » Sire,' le Sénat s’acquitte de la plus p/oloBii^ 
reconnaissance pour oë doublé bieofait que 
y. M. lut a procuré comme pere et comme 

■ f î'T'.- 

soiiteram. 

, J e 

» Le monde est redevenu tranquille apçw 
quinze années de convulsions^ r£^r(^.,|jtl^ 
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replacée in^pi^e ferpi^ sur anciens 
fbnderfiehs, eV les peu]>^, cjui.ÿpçt les^ prc; 
mières familles des rois, ne feront^liys qu’une 
nuerhe famine. Puissé V. iÜ. jouir encore long^ 
temps dé be beairmômènt , et trouver dans s^ 
grande âme la récompense, dés nombreux sa,- 
erifices qu'délie a* faits * I *** 

a* ' ' i' , 

^sV^mpereur a répondu ; »t y li’iqd?! nlt 


*1 Tvr: . f, f ' î -;ltp 

-îftt Sénareurs, l’expression de vds’ ÿeà'timéHs 
m’a’foübhA* ï,e repos et fa pfdàj)effté'''dé';iii 
France sont oowimuns à‘mes j)enpîeL Én qua- 
lité de voisin de la France, je ne’tjül^^tfè ’dtkn- 
ger à s^si atér^Sî.X’Au triche etlk Fra iic^Téi itien t 


ÇPfliWé^U-bQHheur lorsque lears'SouTerafhâ 
eta^iit.upis par des rapporta d’aodhdli^’ol ..^«v 
pendant viogedns cUiitré les 
P^ÀpÇÎRflf qui QU tj’avagé A’u n i vers . tFai ’ hWnrtte' 
monarque et comme père, 

>ar le 

prouve 

)iip 

aux* sou 

ê sans effet, je n’aurai pourt^ul^ainais 
à me repentir d’avoir rempli mon devoir , 

pOSsrBle, peut Tacilemcnt se rétablir et être 

i 3 



/ 


durabie sons 1 egide d’un gouvernement bien 
ordonné et paleonel qui.strs inftti^é en France. 
Puissent tous les partis se réunir autour de 
^vptr^ BpU' puisse la nation se pénétiW'^’Sb 
seub,s^niUuent 1 , alors (mes effort? v 
que ceus: s^4<î sues .puisSans- î^lliés, enifo^^ 4es 
mêmes sentimens, trouveront leur récompense 
dans ceux que j’ai l’ambition d’a jtçmcjr^^^^yoir 
'que la 4wit fQrte,..tran^ufllp,Ç^,^,q 7 

_reuse.»^^^..,,j..,.f, v-:;-; . •3h.nt<^g snu b 

^Lé sénat, qui, pendant le regnp ^e jl^f^x^^^ 

' i>valt ét^^<^4e l’^ho de ses ’ gp 

avait été 

autorité et une grande importance depuis j’ar- 
rivée dés albés a Pans;' et il, aurait bien^^giipe 
* à jôüii* Ibng-teinps d’un %oùvéroeoiWbt prbvi* 
"Wirequi'ie^faisaît disboser’ du "pouvoir su- 

. . i v.v . ■ * ...i 

’prêmé; mais ce pouvoir etai| aiu ^moment de 
' lui être repris, et le Roi allait repasser en Frahce 

pour V prendre lui-meine les renes du |touver- 

^ . ! / ( I e . ?uoy3âb '‘»mo 

nenient.* ' r ix 

’.'r'.îMC'o f. aoyloqcÆ 

jjiii-? oïli'i ?b ?b:>o îe?'3 
/l.(rxmq:.9Jlov , 

Al. . <v^r.n:iJ =(-? -Sî S'.irn^j-S'ioî ie 

VI .'r «i £ >. vîi? «ojJidm» 
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«Il iu>. ittn -ti -fa ^, ,, ^ •., . ,,, . 

Bfmaparte mi/tb lé traité. ^H àbdiqüe et paH 

'^-^poUrtik aElbe.^Mais avant âe'par^ il 
* ’ signale les hommés qui toht tronïpé.''- • ■ ' 

‘1) If ; , I-., ^ 

^ • I ( 

ï£ n ésl point d’homnie qüî ne soit expose' à 
<ittWimëttî^é ^fes'fantes; mais les hommes places 
à une grande élévation, étant aperçus de plus 
V plus de rigueur, 

<iùi 4ien; 

J^na^ifles dèi^rènrs, s^ls'ava'ieli'r été produits 

• P > vit;; )î) -33(1 -? jr *■ .»; 

dangereux'^que de* s ’e^^V 
passions 

-î*f P/Ja justice, et il 

a I^TSrtUmêi^e 
ne p;onon- 

cen t que d’après leur intér«rsonuel , le plus 
cruel des conseillers dans îé^airés'publiques. 

Napoléon a commis un bien funeste erreur; 
c’est celle de s’ètre tenu constamment en ré^ 
volte contre la Providence, qui avait manifesté 
si long-temps et de tant de manières que son 
ambition était contraire à la tranquillité et au 



t f ïoé ) 

I T ?■ ' •'•'f 1 • • Tiî t»mt 

bonheur des nations qu’elle ne lui avairpoint 

♦ ' 1 . . T. l- 

subordonnées. Peut-être pourrait- il accuser 
cette même Providence de lui avoir dispen^' 

, ; llli « ■ . 7.) T ’ 1 

ce genie extraordinaire qui 1 avait montre .si 
superieur a tous les autres hommes, et de lui 
avoir, par ce don trop luneste.'insiifire cette 

.15 <iwh 

ambition, cet orgueil, qu on lui reproche et 
qui l’a^perdu/ Mais uiî peu 'moins'’'dêlVàine 
gloire. rèût’ empêché de tout rappdtt'ér’à''ltii, 
et l’e^t porté -à* reconnaître une' puissance 
visible’dans tant d’événemens qùî sêtÂblki^ 
ayoir'été p're'parés d’avance 7 ridri' 
ses rivaux ,*tnaîs pour leshutnilî^ ét'fêis fiüfe 
rentrer’ dans là'rodtfe qu’ils^ 'h’àur!alérit;'jâ\ifiâ^ 
dû'qiiit'tër n 'b jl iioctni'i 

NapolkiW ’n’a pas ‘démêlé lës‘ dèssiein^ d^ ik 
Providence; son orgueil l’a excité à lui ré^iif^, 
et il a succombé. Puisse cet exemple être une 
leçon pourdes^aipbttieùx ! aaJ ■» 

' Cepeddint iii|||||^tré qu’il étaithominq diaôlÿ 
les derniers nidnR^ de son existence poHüc^. 
Son cceürJs’eSt'lSwVert à'ia douleur ;'iili êiï' a 
éprouvé les angoisses; il a vérsé des lar^efe; 
mais Ces larmes ont sans doute été mbîUs 
preuve- du regret d’une puissance' délit ^41 
avait fait lé sacrifice que la marque d’btre 
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âme grande qui ne pouvait soutenir l’ingrati- 
tude d hommes qu il avait crus ses amis, parce 

'VÎ , 5l^> • .'..lit 

qu 11 les avait eleves et enrichis, et qui tous 

.yn^'/fs lO’ l'i J U-1. à/O'!' ■ . tU;’'' 

1 avaient indignement trahi ,, en ne lui laissant 

(.i, •iiiKnu v°f. ii.it) :ji.;,iirl''i06i'Xj e,it.ia .hj 

d autre ressource, pour sauver sa puissance, 
ui ’■ , ?:> io< ïH', * Æ - ,^uo' », .. I»' 

que de plonger la France dans les horreurs 

,,*'):) ‘jii'i'tii . • il i vL> JJ ifcq 

d une guerre civile. ' 

t‘> Ml ®:i. î i; 1. • J ,i .‘‘JJ , l'aiJiij l'iii 

Napqlëop avait apprécié la,yalçqfydU|décret 
dujséuat qui^l’ayait destitué,^ H^sayait que,, cet 
_apte était nul, en lui-même, parce, ij^u’il^était 
jendupar une autorité ,illéga|e^ ipe^se 

dissimula pas .que,, tout illégal, c^u’il ét^il;,,,c,et 
acte était une. invitation à lui désobéir^, .et 
renfermait le germe de la guerre cjvd^.‘ Çettç 
raison le détermina à‘abdiquer lui-même,, et 
U le fit par un acte solennel ,,,dont’ voici le 

^texte : V j r. l . : »■..>? t-j-' isr-. ■-i. i'-i 

0''u r j>. J ' ■'•-Ci-.*'' --r'rrto.rjna â îi ht 

J 

cc Les puissances 'alliées ayant '^ciéclqrë que 
l’empereur Napoléon est le seul obstacle' au 
Fétiablissement'de 1a tranquillité en France et 
de la paix en. Europe , l’empereu r i Napoléon 
^déclare que , fidèle à sou serment , i) renonce, 
pour lui et ses héritiers, au trône de France 
içt à celui d’Italie et qu’il n’y\a point de sacri- 
personnel , ,mêine„.cel,ui .de sa jvie', qu’U 
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ne soit prêt à faire pour le bonheur de la 
France». • , . f. ■ 

Donné au palais de FontainèblèduY-^lè^'^\'t 
avril i8i4. 


1 S('( ‘i 


l 


Napoléon quittait le plus grand ' tr&de' dû 

monde; il abandonnait une ’puîsitttt'èitf'ltjiil^ïi 

avait fondée lui -même par la fortié’'dë fcék 

génie; mais ' lui ^et sa' famîUè' cboSér^afie^t . 

leurs dignitésVléurs propriétés ,"ék îV VeÛèV'aît 

en toulê souveraineté ta plus agréable dé toutes 

les îles de la Méditerranée. 'irempdêtait’évec 

lui le témoignage''^ le plus illusltie' de 1^'ébii^ 

sidération dés' puissances alliéésy'et *il^S^6l- 

‘guait d’un'pays^dû ^'àses 'yeuk71l bè'lâikséit 

que des ingrats* et'dês traîtres’.' 

. " . .ofHj'nM •iJîtiUî I 

. Bonaparte, apres avoir ratine le traite. fait 

' ’i , l'i'M, no!u tiKiiu 

entre ses plénipotentiaires et ceux des puis* 

' 11-';' "‘tr'* J.' . ino’/ oirr» .lu .;i, 

sances alliées . ht ses dispositions pour son de- 

"t’i tV ou 

part. Il quitta roptainebleau le 20 avril, avec 

».| - .. .*iuV:lUO|t ! f*-> or.o/ 

quatorze voitures et une escorte de od cava- 

,, - <<UUU«: 

tiers. 11 fut accompagne de quatre corarais- 
/■-.* 'r>’^^Kad|ll9*>tfry 7 ïV.., o.l '.i .« • 

saircs des puissances alliees , savoir : du gé- 
néral russe ^tfu^aîoff ^ 'du''^dérar'^*ru':^iêii 
Kohler , d’un général autrichien'^^'et d’u^^é- 

■ iéral'a^laié'^'" '» »onO r 
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il A»ü mofneot de son d^^per.l ««il tûptilas^dii^ 
cors suivant aux généraux, officiera et fi^t- 
officiera ^i^^<v^yipvgâr,d^,^irçm : 

.tï 8 r ViTjv» 

et Je prends congé de vous. J’ai été content 
dé voqSïpend^nt yingt j^npéçf,(j|^e no^s 
«tér«nsén>^ie., ^ypps ai^fou^our^ trjouvéf dans 
U;çarTiè;rft rhqnne^i^.-3)j>ufg^ Iç^p^j^^nçes 
armées p<jYït|-e moi ^^ une 
ypar^ift d^ ppes^g^çraqy 

^rauM ^tpefl^l^t. ans^^la^Fran^e d^^ 
cnqrja .civile. Spyiez fideles au nouveau roi que 
lia France e e^. .choisi ;• oi.^is^z a vos chefs , 

J ...,.,r W ,'Ti. ,r •._ .,»f, ,rr 4 Jvr.a m/T 

et n abandonnez point votre patrie;. elle a été 

-■. ■«n, n ^-îî. ,^K,r,fruU ^^T) ■JJJ., 

.trop, longr temps malheureuse. Ne plaignez 

■,’ *1 JI 07 G ,::i.jjnry 

point mon sort : ie serai heureux e^i appre- 


naiit que vousüeles. i.aurais^nu r^düni',* cela 

7 ii m.^^yrc-Q itr <‘vvio 

ne ni, eut neii coulé,; mais le veux, de nou- 

^7K h jvi; oç ‘»r i r,')iu M_fi;ij.ri f.jia,.-. ,'f 


veau , suivre le chemin de 1 honneur*, et mettre 
-ir/f,')/.'* on 3 im/ j 

par écrit ce que nous avons tait. 

••*flUi «.'0 -. Jlni?;) ,;: Vi- .G Jlll 

«Je ne peux pas vous embrasser fous , en 

-05 f’'; r., . ?. . .fl n;^..in( J , 

^^jçpnsequjence, j ei^urusé votre^neralen votre 
nom. à fous. . *'.* ' 

■'-'H ' ’ • <’*}().’ oriîjjG Ifiion-^n !ifj f) , "t;-’- ^ I' 

«t Qu’oii m’apporte mon aigle-,^ que je l’em- 
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brasse aussi ( on le lui apporta,} 
l’eut baise, il 4 jt); Cher aigle» pui$se le ^babtæj 
que je te^dpnnej^etçntir^US.^iPPl^ritéi Hi'trp 
, « Adieu,, xn|e 5 ,,£ni£ans',;;adi©«t «ïesf brairfail 
EnlopBejçMnoi,eflQore une,ioiai«i.,rif> îibve 

'ic-'> iip )iip **' • 3$ eanfiil 

JCjOe troutve xien-de 'p8thétiquu~>(iausil^^ 
caresses ,que'BDnapar-teifart:à soh'Aigl*^ÿ^Q^sft^ 
une ridiculitë qui n’a dû faire aucu»e ’iiPpfeèh 
sion sur les braves qu’il haranguait , ét c’ctait 
une bouffonnerie très- déplacée au moment 
où il terminait une carrière où il avait acquis 
lant degloire. De telles nia iser ies suffisent pour 
faire douter, je ne dis pas seulement de l’es- 
prit , mais de la raison d’un homme. 

Après cette harangue, son état-major géné- 
ral , et les quatre commissaires des puissances 
alliées^ qui avaient assisté à cette scène, firent 
un cercle autour de lui. 

Immédiatement après il monta dans sa voi- 
ture. Ce moment Un fit impression , et il ré- 
pandit quelques larmes. 

Ce n’était pas 'séule ment parmi les hommes 
qu’il avait élevés et enrichis qu’il devait 
trouver des ingrats, c’était dans son propre 
domestique. Avant son départ , il demanda 
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Constant, 'son premier valet de chambre. Mais 
cdtii-ïci'! s-’était caûhé, probablement parce 
qu’il né'voulait pas le suivre , et cependant cet 
horamé avait été comblé de^es bienfaits, et il 
avait reçu encore tine grStîfication de 5o,ooo 
francs le jour précédent. Ce qui montre qu’on 
i^tpéul compter isnr les hommes que dans 
Ifuprospôritéÿ et qnon est sjûr’ d’en être aban- 
dipnqé>âai»s-le malheur. ?.{•)’■ '■ 

jiijto 3 J-.» , Jii'< : . '.ivj 

î.. , ■' ■ ' 

^lüp'^lî iii vi .i v‘- '• y 3uif 1. ' ■ ' 

' tuM*} >a «.dltty- ‘. M-ir; <^...1 -i ‘n* , 

tO 'MÏ I' l.t J • , T *'’’ 

>1 ( r >■*<'’.* 1 ‘î .‘i’ •' • • < 

J)?' • ??’'îu-'v . • ’ 

■i«. TMO'IU. I ‘ 

f.r. fo.î' !■ ^ ''• ■ ■■ ■ 

■..^I ;i O'V'.-;' ;:‘i. >••/''! 

l* « *M* > .'.Il J **•'*/! ' • 


^ ** ’tij C/.U 'I -5 

i.'ûp ■ .:‘'5 1 f 

»'h ît ■, )T,’,.îhh n.'V. îa&'ik .i-.. 
i ; ...v. ‘ . 


I T 
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.» 'f .‘ >;■ «Il I II 

CH A P ITRE ^ b 

• ' ; '.■‘f'ji JC <ftj' m: ti not'ij^i o'it?ulli'J ^ 

Le, roi. J^Fin . reçoit^ la ,^ 5 ,n 

. déposition'^^e NopqU^ ^an'^appel 

^Fétes à cffle,f^ç,mon, yài,, ,b 

I h.r -,-1 j;i (. !i'<*«''fj I I .. .*'itvtiHV-. i*l cf 8(lC>f3 

Il aurait fallu elre initié .dans l^s desseins 

Il ; ;;n , .1 1. Mt/, I , amuififiu 

secrets de la Providence pour, avoir pu, penser 

,111/ i.i.i i; >r .f «ir ïiianx 

qu un homme qui , pendant quinze âns„ avait 

,1 .J nouJii 91/ lîniü 

exercé 1 autorité suprême en France, qui avait 
‘ ■ ^ ^..1 <f; (Tl >:>*•( r.T. U* 9T'9 nror Inam. 

enchaîné presque- toutes les puissances'ducon- 

t J i nom tC]. ^li{l/9r- «‘JL'pl'iUn 

tinent de 1 Europe , et qui „ par la force et 

• X t n..-< ^{<i,l»^v«iuinipmoc»3T 

1 habileté .de son eénie , s était assujetti des 
« »*«■ -I c< 9!>?(T'^vt> I . ÿ«-);inonQiq , dsly 

armées braves , formidables et toujours vie- 
T 7 iîO'iî -jr. ;5 iih> > -n nixii » , t)iI uian'is 
Jorieuses , serait renversé presque dans un 

,>i )T ü,. UlUOi '11.9:1/ .< • , -'n I . r* tndJKIO Iljp 

moment, et qu un prince, sans àuire raoYen,, 

’ \ ' - f '9 iIItOt «Il Xi/ 9 V êat 

sanS|autr,e(^yisance,^ue; smi^^oit au 

trône de ses ancêtres , serait transporte "sans 

. ■ »* ,t,f. J . ^ t !.)”nr, 7 nrt.xa.'i /ftl- 

a^res vin-t 

..années d’iyfy^typ^,,du séjour i§[noiçy^ 

le pi«s É 

Aus^ , f n^u vel}^,{||ry^Pjt ^ l^r^ijd 

..WOflarftH.e, prc^ujs\t-.e|\^.ut}Ç ?i viyp^ser^syt^çiy , 
que Ini.^etje^ pçrsynnes^qyi^ furent pfé^^ntya 
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à l’ouverlure de la dépêche restèrent muets 
de surprise ei (ie^oiè/' * ^ ‘ ^ * - 

L’illustre rejeton de la plus auguste victime, 
l^àimablé^ètf'^întéressahte^dticbesse ’d’Angou- 
leme’^èb'nàpit là première' le ^ilèhce',' et' cé fut 
pour 'annôhcèr^dt^ ‘sèniirhens ’d’hùmanité et 
de piété filiale. Cette priricésse dit ; Remer- 
cions la Providence, et prenons la résolution 

?.OC'j ,.r>. v-*j» -iti-' ■ 

unanime de pardonner et d oublier entiere- 

loen'jq.U'ï Tir*f p.. s /<»i ' ü 1. w . -'.'.ï 

mentale passe. Si, pour ma part, je puis de* 

dixvc -SU? ^'Xnur: . 

sirer de retourner dans ma^patrie, c est seule- 
ment pour etre en etat^ de m acquitter de 

'fIOO,’il)> . »qij->,<iiK'. ? | '->ruOJ 3' Î i'f -î 

quelqircs .devoirs que mon edoM pere m a 

Ift Ci Jpq J. >uA ; . .M nuJl abwir-jiw' 

recommandes* dans son testament». Ces pa- 

arti-, :■> g ,,i , n',^. rii,-- 

rôles , prononcées avec 1 accent de la plus vive 
sensibilité, emurent les cœufs dé fous ceux 
qui étaient presens , et firent couler de tous 

■les piii aé'âp&ïès lariiSi “I"'’ 

’ Quéllê abônitàncèlde'f^afstè^yu'j^lû^ 
ïvressè^iî'iit procürér'afi R toute sa'cour 
une nouvelle si peu attendue , Si peu conce- 
^vaiite f Ellè'sé'préseutâit à'ia péliseè' Pomme 
-un li^au reVe. MàiàohVii ‘^riVeé^ fiàVtV^ le 
"m'arqüis i^è fiédfo'rt ,'"'è<imàiérorÿPh'àbiïijél|an, 


UK 

fiit 

1’ 


büi.:?, 

* 


pb]^ cbfti^lunèbléi^ le*B.bi Sé ïà pàîrt <èir pnhctî 
' ré’gent^,^èt j?dûè fémèttré à SÎ^BL ilC. une lettre 
^ècnie (lé làmàindè S.^A^ R.^Albts tous lés yeux 
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s’ouvrirent à la luitiière; o(i vi* distipotçmenlî 
que Napoléon ne régnait plus, <et quelle priticei 
qui, pendant. tant d-’années, avait erré; ■de-cliW 
mats en climats sous le titré inodeste.de çotnte 
de .Lille, allait 'remonter- aur Je^trohe de.âes 
ancêtres-: on ne s’occupa plus^ dès cp momenfiÿî 
que des préparatifs du départ.' Js*j ■ 5 h tul 
gouvernement tbrUanniqne cet'laintUtioq 
anglaise avaient manifesté -trop tposltivëlneii^ 
lo désir de rétablie* le itoi . sue léttv«ée.'jd<H seé 
pères; ils avaientçf»it.des effortalroÿ Loagsb 
trop énergiques et trop constans polir ivavoitt 
paa letdroitidp s’en réjoüir>:i ausSi <fitét]É-<iib 
éclater : àiccité tcteoasioni UDc:.joié'>qiiUlrtseèaâi 
diffiniW d^'prâoiéFét i^uli d u! ancQ 

^Ce. U etoitiil^jrpius le ooralejddei i:èüeç. «é 
i^’éSin^it'i’.plUaittu Jiomine- 'néviur)lé9J'Hiiarc]>es 
du /pre miehitrône ;du^ monde ^l' repousné.y^ më^ 
c^ntm do.itous iles sauvqralias ^ qni deqait passer 
dans Londres ÿ c'ëtaLt le deso^dai^ db tteimM 
XiOui&eëdo Seuri>£V,eëtaitrbériliee%i>te^ifO 
de IF rance grand roi* ;• au Ssi lui irea^;* 
dit-on:il.<ea hoaneairs dus alun BiOnarqûé. ut* 
C,c fut le '20 nvnü'ique S» Mnjestëi£tt.> son 
entrée Sol^neliiv dans la capitale; de :l:’nmpire • 
btitanniquei.:.CeUie entrée tantâ «busédesoa 
■ r éclat qu’à.(cause deJ['ei»tboHsiasine du.peiq>lei 
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fera cpoqtté dans les annales de l’Angle^rreT 
La foule partout fut immense , et l'air ne cessa 
de retentir des cris qui s’élevaient de tous les 
côtés y f>'ivê'lè Bai!' 

S. A R. le prince régent s’était rendu à 
Slanoiore pour y recevpir*Sa Majesté,- et ce 
fut de cet endroit que commença la marche 
pompeuse. Le train était composé d’une lon- 
gue file< de carrosses. Dans le pren|ier étaient 
les gramls officiers de Sa Majesté^ savoir ;'les 
ducs d'Havre et de Grammont,- le comte de 
Blaea&^ et, le marquis de 'Rivière. Dans le 
demièfne le roi de France le prince ‘régenty 
tacluehèssed'Ângoulémeet lepriiicede Condé.' 
Dans la troisième le duc de Bourbon et dans 
les autres latsuite de ces persounes augustes. 
e‘*A i-'bôtellde Grillon -où{>descet>dit S. M. y 
elleiét,ait .atteudue par l’ambassadeur d’Au^ 
triche et paé cepX'd’Ëspague , de Russie et de 
Portugali( par tous les ministre» du cabinet , 
et par plus ide .oera geutilshoranies ifranoais , 
qui furent témoins du dialogue touchant qui 
eut lieu entre le Roi et le.priacti régent, et 
qui était conçu en ces termes ,i'.; 't+l ' .i‘ *! 

u vLe prince régent, d Que Votre Majesté, me 
permette de lui exprimer mes ^sincères féli* 
citations sur- un événement qui aiété long* 
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lera||s l’objet Hevmes'toèorx lés'pltïfir 
ei' tjtll wè^doH pas seule 
* France le^^pliM'^râtid* Bortheüt*‘i«^feaMo¥usSji 
ramenei^ (af t rnOqu nii të bhiéü VOutëi<)é^haH«Û». 
îe'pnis ajouter ‘avec cdtfiBtieè* qUB ïétâW'^ll 
üatioD anglaise partage'rder^seniiBleW**,cétQifei4 
Votre Majesté Bteae#à pas rêçué‘ pftjpttè 

eapit^lè'aVec ütt pl6s grattd-ehrttottsittslfa#'^aè 
bélwî‘qu’é|jcite dairs la capitalé dé'tàrOl'ifldW- 
Bi‘etagne le rétablissement dfe VWtè' ^Majesté 
sur le trône de Ses pètes »9'-' nooasBBl eism 
■' Le RbL'« Veuille Vôtre Jïkésée>RlàyïdéîtSg#^ 
mes siticères* remetcîrhena^''pôdV‘iëéS' 
tiOns jtel^ptAt)* 4'4nttfrtabié*alfectfôd'^qtf« 
^proutétf (kt-topaH de Votéë’^kesstpl^yite»^^ 
de «elle de loài» M roeftibres<d«rKAgrt<ê( illu^'»«e 
maison. Grâces à la Providence , je seralqoofc 
joui9' ’redev^ablé>'au ^cotAeil '<ï^'*Vôwi?'A+éésse 
Royale , ^ir ee^ grand 'empire , et>^if 'te’ ^séinSt 
rance '4è^««)n peuple ; du* .rdlabHtsefuehi;^'^ 
riôife'riifareott-swle' trôné 'de 'Dès pères y, èft 
de cet état deéhosés qtii permet de- guérirddï 
bless^^es':;^•de‘3'môd^ee' lea passmosV''^ ^ 
rendre la paix et le repos à toirlés 4é8^ntttieMé>! 
V) ‘ Le pri iHie r^Ut n » • Vd trd Ma jésté ebvféage 
ma conduité>saua”nn pomtMde vu«‘^tk>pptff- 
. »tial; Je ne pins iii^attribaer d’srertne mérite quie 
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d’avoir rempli un devoir, auquel m’obligeaient 
mon GOQur et^toutea sortes de considérations; 
fet Votre Majesté doitJ être persuadée que je 
suis magnifiquenoent récompensé) par les évét- 
itemens qui, donnent lieu aujourd’hui à nos 
Céljcitations. Puisse Votre Majesté réguerlong- 
terops avec paix , bonheur et gloire.». 

&OL JCfUe puis exprimer que faible- 
ment ^ Votre Âltesse Royale, .les sentimens de 
reconnaissance que je sens dans mon cœur ; 
mais l’affection constante, et la protection 
généreuse dont Votre Altesse Royale et votre 
grande nation m’out honoré,. ainsi que tous 
les membres de ma maison , pendant notre 
séjour dans ce grand et heureux, pays , me 
seront présens à l’esprit jusqu’à mon dernier 
soupir T si îIs - jl iO . ;U; 

:,; ,Mon-seuleraent te Roi a jouii^ dans son en- 
trée à Londres , du bonheur 4® v^^ir tout le 
peupleranimé du plus vif enthousiasme , mais 
il y a reçu. tous les honneurs qui étaient dus 
À son rang Suprême; les canons de la Tour et 
.du parc n’ont cessé de se faire entendre peu- 
’dant sa marche. 

J- .Toute la famille de Bourbon dîna le lende- 
•main chexde prince régent , avec la reine et 
les prince et princesse d’AngouIême. Avant la • 




s 
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table, le prince régent introduisit Loui%XVl|l 
dans soneabip|eJ[ 0 Bt te teçqticfcftijiftt de Toi?? 
dre de la Jarretière. Cette courtoisie éteU/upe 

^)reraière^à qui j’aie ^ l’I^nneur d|offiçir, 'çel 
:MRo| ■ 

■M 

e«8i ki 4m9PSmÈÂr. 

^ <^R WPMdfif *sb 
‘*i^dÿo“ffiA i*iWli^5^ âPftWf iàçfiéPïi^^slao 

^ Ç/Brâi^^l insaoqp I 
P%P9B^ 

snq '^oirjvi ai iHi»<if.l no , sgRvh bi aofi'bsîq 

T '>'-)yf>on ab m^. - ' tiwu isau kt aJèii'* »! liie ' 

* ' <^ »/ '.li oïne -itiivvii^ oe us ^ TJuotïst|4,>i.-a»l 


*• •• * *.'* */ 

-lo'l *)(» ,;ï^'CH'A-PIT’RE ‘ 0 X 11 .'*''“'^, f ■: ' 

'atiu libi't 3‘tp.ionuoo fit ‘ib 

Éfe- midéba^e'^à'^CalaÜf ' rendk' 
? ÔÛ'it'^s/e ^hljuBs^j^ààrsl 'afin de^ 

Af ' ten^s êéJàiikUy^^rét]^àrdèp^ 
^^àd*én^eioleknéüè ^rts /a cà^ïtak.' ^ 

J^3 liYtlo f) lIliiOitMii i lOp r. 
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pit( ^él|lé^^^âWiëàfiS^‘ ""jiar^de^' ^ÿrans/’ 
aÀî^Wè'ë^léftWiS lîes fiéaüxlî^si^üte', i8ts J>Vine ’ 
de‘tttn*t^^’'otf ’ii^ pü s’approcîièr^îdës l/euk 04^ 
op^a Vii lé'f^r^iôïé?Ia^{ired^ foïs‘^''oà on a^' 
rëspit^lte ptfertiiet air^^, de quelle émotïôa doit-' ‘ 
p»- 4 t^e '^ëPiéfr^-'aô‘''ijâoidéuF‘tiù*6W‘p^ le ’ 

ple^,stït* délte terre'tiataîeV;sA(iif 

reposent leS é^éttdrës de nès'àttéétr^V WF ceïfè'^ 
le^t^ où tant dé ;monuinens,^qàë le teiPps Va 
pndétrait^^-attestënt la gloire êt iei' Bienfaits ' 
dWne-fouMUéi>qüif i a régné 'pehdàdt ' i^hatorze " 
siècles. Aussi le rbi^Loùis XVlII, 'en mettant le ^ 
pied sur le rivage , en faisant le premier pas 
sur le vaste et beau pays ^urallait de nouveau 
lui appartenir, en se voyant entouré d’une 
ïv. ' i 4 
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foule imoiinsB y f|iu n’ëtait qii’une ÿêtliei^ac> 

' tio» du grand p<^le sur lequel ddftai| régùtstJy 
ëjMToava'-t-il «ne profonde rfmotionnf.M , 

•:4 (fopcuioe^N^i ^sflède la piiëte^13laîftt>bn6% 
etJftboflRédb Henri iV, l'uneoalthe’ïfé aa^taee, 
letillaulre «ihef de la branehe<dontH déBceiid*» 
avait d^à toutes les vertus convenables à un 
.grand) «lonarqjje, et>U était digne idujTtâp^t 
dde -Uamtnir.de^at le peuple qui i^en^adeaft. 
M»» ,1e «Mtdeste tBonarque 
ped|>le«è snvdcpitli’e^ërauce et de tiedlrayh 
en lui^riéüeaiantâfi iluchesse d 
qui ÿiEfUede plue) rare asbenfelé^ de téâles tes 
TerlwôïUd A' p*it par , foi laanr., -et it diü A^le 
/ fir^lq^penpfoiqoi ab pressait antmfodiK^ 
.f;im»«lâs^»]TiiW!ry(qre* la fiHédevtttrié^ljt^ 
jei^rietlSTHBitpéQë Ayècleibonheuvi ifouëMâs 
j^il^Qiia SAiist reserve .en voti<ei'»ifoim^jS6a 
.«l^tiê^ .^eoailiiiiâté. étouffa Sasym» eli'ifolui 
pua dkftidite idevanfogé. pidftafed 

..eifoiiçefiA v^rqufifopéiipleidpre^ ^isfièhe 

{jBBflwô* peuple ne pttf pas Iptig4leea|» 
.. se con^n^r^ist^.tout àeoup deS^nafîHi^idèdim 
firent retç^tirfos airs dU cri- taiêitijiiii^si 
. long~temp>f, idÿf/re /^lUsIpeuple détadui: lestiohe- 
vaux de, »op carrosse:, etie conduistC }tisqd’à 
- l’hôtel qui lui, était préparé, -i ii*. « r<* 


I 

I 

>'( an ) N 

. J vLeAot pantit leleadem^n pour€ompi^ne, 
ee« 0 f(e par Les maréchaux de FrAUoe , Moneey , 
îfey, Marmont, : Mortier y befcrrre , Jourdau , 
Ertuie etSetrurim Ces utarœhsmx furent pré> 
seotés à Sa Majesté par le maréchal fierthier ^ 
qui >< À oet te occasioii , 4i n t ledtsboürs) suivant ) 

.'lU i. 'CT’Vn' ' ?.v:. /l; iîOf"' l'I'.VjJ 

I s^qSire-^ lapoès vâagt*cinq années d’inoertitude 
éb dorages ^ ia peuple français ùUnfiè de ao«- 
veau. le > soin de son bdnbeur' à oette dynastie 
.que huit siècles de gloire désignent datns'rfai%< 
.loire^du monde oomoie la plus aneiehqé;^^ Js ' 
» Lm ! maréchaux de' Fran(io>^<p0hinlo(ga«p* 
rieCset comme citoyens, tM|télé,e(ihMiînëtpar 
Les simples mouvemens de lettr^iopurà appUÿér* 
oftte;mamfestatiôri de ia ' vokKfte <dâtionale.' 
^Confiance ittimitée dans l’d^éniéÿ^nSiratiâiti 
delà grandeur dansrhtf<WtUtie'; fdtif; jUMqh^éUX 
l aneiens souveairsy^'s’est réAn^àitiSi dïnifS^hès 
soldats «qui n’ont jtnnaiséëssé'd^étre le» tqipuis 
s la gloire des armes fr^tjatSés i éë fàiné nàîti^é 

< csni»aâsportséclatansdontVolléeMaÿ^itéa‘ëtd 
X accompagnée) datts^sa rèdfé/^dfré y^^» téaiàh-* 
vpbrts^ la- reéotMaiiésSAce lé» aViet^ d*a> 

- -tnnce ohtenus. H^difficlle di^rêptéSeUter à 
i Wpàce Majeàte rémdhotT srvéO'laqfiiëtle^ l’armée 
apprit que Voire ütfajdSté^ bébliant ses propres 


\ 
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f -ir -i r'_, I -il ^ Tf x^V'Oî In nnluov 
lufo^LuDes. s était déjà depuis long- temps em- 

f ;>rtfp .» -r iUa • p x* * 04 ^»!^ 

plaWi.'avec le pjusvif interet, en faveiirides 

», /v;. . t,t/, J-. 1 ;,! 

prifioaaiers Irançais. Votre , Majesté s exprima 

; ‘.'''■"'J*'-,' , ‘ .iti’rj'j? 

atoai Ki$-à-vis dumagnam me empereur Alexan- 

. yOV p” ‘ , l.ltr! f('UIOt 

qij^oi l?eu Umporte. sous quels drapeaux ’ ces: 
.prwppnier^ , ont . servi ; il^ suffit 
soient rnalbeureux, et je, ne vois en eux que 

• . I' / V.'l I, ni.,,*! , rj . -îr^UltJ 

nies 1 ènfans.' Qes. paroles, furent, repétées a’ub 

<r -, ,,r: ,,, r*iiry,u“'. J-.uov 

S 9 J 4 ?t à r^utre yjet personne jne .put.méoon^^ 
nwtre dans.’ce langage ,1e descendant de Henri- 

■ . O _ yl!THO^ 

le,-4Srapjçi,!)q[i^ approvisionna de vivrez vUIe 
d^j Pajfift»j:dajn^l§,^inp8,inêine qq^îLi^a^^isait 

le;siége.;P^r celte cpuduile Yotre Maiesté fai? 

(T-; ,» -r . _ ,i .■•âi'ii.v, ^3^TiKvi)oq 

de tous les Français^ une seule, famille. Voir 

,i n"^.îrr; lurjT ?.u ut; 

^,r^oi,Mitre p,r 

fie? sentnnéns sijra^ani^^^ 

'' i'- a :•• .• 

Après ceflCj harangue ^ lé Roi. se ijomijieV 

fW^fe™ar.çc^ux"pre 

honte, touchante du plaisir qu^il éprouvait dé 

, ,r <nrj. f 7iev£ 

s eu voir entoure, et de la connance ûunl met- 

■y, ^ I.T‘^,Tr7T ?/n^ q. ?'i. li,', pi' 

tait dans les,sentimens d amour et de fidélité 

•■■«' ;Tino''ît'»T ; i ;uo«i • 'O 

que les arraees françaises lui témoignaient: En- 

• 1 1 _T -'lo oin» 

suite le Roi^se leva. Comme i^souffrait encorè 
de la goutte, quelques officiers de sa' maison 
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voulurent le soutenir, mais le Roi saisit leshtaS 
desfleüx maréchaux i:jui étaient le plus près <|e 
lui^ et il dit avec cordialité : Messieurs lés ^'a-' 
rechaà^, ^‘e veux , à l’avenir , m’appuyer tou- 
jours sur vous; entourez-rfioi ; vous avez tou- 
jours été bons i^’ratiçais. J’espè^é à lài vérité 
que là France ne ‘devra plus érnpldÿer votre 
épl^ ; cependant, si la Frovidence vdülàiV'qnè?^ 
vôûs^dUssiez la tirer encore unéfois , je 'marché 
avec vous, dût la goutte me faire encofé plus 
souffrir. 

tes maréchaux, transportés dé cés’belleA' 

’ J '■ * J • , • , . . * • ‘ 'J 1 ’ ‘ * I • 1 

paroles du Roi , assurèrent Sa Majesté qü’ellé 
pouvait les considérer comme lés appuis de son 
trône , et qu’ils étaient prêts à tout èhtfèpYeli^- 
dre pour cet effet. Tous eurent 1'h‘onneiir de 
dhier avec le Roi ,'qui , après table ^ daigna l'ek ' 
entretenir chacun en particulier.^ Qui àorait 
dit que la plupart de cès maréchaux ^tai'étvt 
des traîtres ! • ' ^ 

‘^Âvant^ de* quitter Compièghé'l^lé Roï ^y rèéut 
Ij^ visite^Je S. M, l’empereur de Èussrei^kf . 
îvaii^éfé prévenue de cette'agreable viSitè paV 


avait ete prévenue 

■•■l It il .lu ■ I; 


un courrier, *et aussitôt lés ordres*fürént''don-'' 

)j : ji.il.'' i: j 3 Ikj,. yiif U àl- . 11. 11 

nés pour envoyer a la rencontre de ce monar- 
qiie un détSchement de là* garde' royalé. ^ 

‘ • t L> ‘ . ilU* J 

L empereur arriva en effet sur les quatre 

• t r r J 'J . *n; i 




D*gé b 
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heures du soir, le i**" mai, dans une simple 
voiture, sans aucune suite, et accompagné 
seulementidu général Czernitschef.' 

.S. A. S. monseigneur le prince de Coodé 
reçut S. M. au bas de l’escalier et la conduisit 
à l’appartement du Roi', où lés deux monar- 
ques s’embrassèrent avec 'Une parfaité' sinfcé* 
rite* L’entretien dura long-temps, et il fut plein 
de cordialité et d’abandon de part et d-auttW; 

Après cet entretien, dont les deux roonafLi 
CfUesparurentégalement satisfaits, l'C^peréur 
alla faire visite au prince de Condé , et |1 fut 
conduit chez S. A. S. par les lUarëchéux Moi*- 
cey,&Ney et Marmont. Toutes les personùés 
qui se trouvaient dans les appartemens de ce 
prince , à la vue dé jS. M. ^ crièrent simulta- 
nément :rijiVivie; rempereur Alexandre ! vive 
notre magnanime allié h Cette jexpressionüsil- 
multanée de la reconnaissance était due à ce 
grand monarque ^^qu’on doit regarde» 'comme 
le véritable ét. -le . seul sauveur de la Fmncé'Ut 
•de l%urope/^|ùirsque c’est autant à' la forcé 
de Ses armés ^’à l’habilnté de sa politique^, ' 
"qu’étaient dus tous les événemens qui'avaieut 
changé eu quelques I mois la face des ^affaires. 

Le Roi'sôûpacè' jonU-lù eu public ;Ua" table 
fut nombreuse f ‘mais les ISegUrdans u’ôtèrent 
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pas les yeux- ide: dessus t’enapereur <|ui: eta»^ 
placé entre S. Jd. et. Madasae ^ ducl»ess& düAn- 
goulème , el ohaquD ae disaitivJ^’esipoMrUikk à 
céi^ecuie ntonarque que nouft somme» rede- 
yaldea de tout le bonkeur dont noos jouissea^l 
» mai « lie Roi pa^iU? de .Gompiègue poui: 
se rendre àtS)«totnOuteni où il dey^tiçeucker» 
]H>ui} faille le kodemain sQutenUiée.sQletuieRe 
danS' 69'! oe{>»tale ; mais avant de (airfi oèlte eu- 
Lréev quiétait si vivement alteudue-» S^ftl.erut 
eonven^k (k^ptexenir son. peuple qu-ifUe nié* 
tait! pas enUèreiuent satiskite-du ptojet, de 
ouBStitutiaa, rédigée par k sénat, et-elte risoT 
diti .à .&MntT>Quen, la déclaratiosi snivaiHe : >,r> 

00 ob ansinst'isqqc -n* rnBtj jnoievBO' s» 
r M Loths, par la grâee de Dieu, roi de France 
#t; dé îWvaiTe , -à tous eenix! q«ii des pltfseirtes ' 
fettres^rqont^Waïàf.^ilfB stnrnKnî’etn oiioii 
so G sub Jifili» oonfc^.üitiinoo'n bI ob sonetioffT 
or/inApp^ ^ llatawdii^é ^wjtr«npwpïfr 9^ 
jtrûne>d«i «os.pères4iétdafeé?p^rk4Wdbé¥r de 
j«T(Xiaiiic>n qBe)P©us eomiï^d^stin^4(gwvfK- 
^nei]|)intrtqerpre*8aiè5é,pedSé« Ç8^ danéicetk çir- 
•oonstanp^, d’esciteivk^n^APOSii^t 

pn«i>,no4sA rep<i5 ét 

»iAprèsi lalYftjr„l»u,jpt*f Btiyewf#*/ Ip. de 

tflonstitnUftUtrpjçpposé} pg^r^-rk ^'natir'dans.^sa 
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séance du 6 avril dernier, nous avons reconnn 
que la base** /était fcohbéf riidfe ^u’un grand 
nombre d’articles portaient l’empreinte de la 
préciJ)itationaviBC>laqueHeil arâH été rédigé, èt 
qu’en conséquence il né pouvait , dans sa forme 
actuelle, devenir la loi fondamentale de l’état. 

Décidé à<accepterl>tine constitution llbé- 
joale^, nousi voulons qu elle soit eoRibinëe>avéc' 
sagesse^ etme/pouvant en accepter aticune qui 
ajustée d une manière convetiablei, noias 
oonvoquons^-pour le lo du mois de juin die 
pnnée< le sénat. et le corps- législatif, nous 
®^8®Sfl^t. ^ile«r faire remettre Je travail qui 
^ra.ét(i,fait:dans lantervalle par une commisr • 
sion qui sera , prise dans le seimde ces deux 


ceM6. 'constitution sera établie sur 

vd\ ?’ b aif.rf Eti(fi;mo 9» olqsTiq h i«i, ...imi 

Y - “ -??fîn Pr. n absolument 
^?^op?epar Monsieur, corp te 

’r ' ' s upBUf 

% iop qldûidfrt4*o-^! ,ao- db. 

n»;< -V*. rtfp -iuif)> sb â jrroiJsqeni b 

luf lisesq iup no»?.s'.^‘t/fqo ). sfa i&nvilbb “jl 
■*••'• .^■Jart^G b inet «jii/q^jh 

-fTT'im.rfïb ^naK'jmooar. . nrtn^ lu tsq «oll oj 
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tMTnrohT üTor^ üçoi . i,- » u i> • iv , . :, . 

ùu'ujCfliÀPUftJEJiûXHL ■ ■. 

*[ gb •j)ni")'i»jot«'i JnsiEl<'1q »gbi.iT6 b ?jti>: .• ». 

S.. Louis X FJ U, 

gnnoi r.geusb , Ji»jvi'<^j|^^<w’wâcmîjwp‘»<si; ‘ • ■ ^>P 

.iBig'J ajb g^fiJngtrtûbnubioi rJ, iinsvsb ., *b 

^«JliEiâimiâi^es ter»ibles'i|ïgtTtimp»fe'«plî, 'SOT 
leg»,ohainp«i>dei bataille ;esten'mifieRt)«n qn^l- 
' <qi»e»-'bettwa miilkrsalet citpyoïig et'qn’oh 
:>transl4nrtxx qnaiKi obf^ vetït^eh inèitliniiem «fe 
éètea» [gvaienfe anivonoé tdèg leiuqtiH ‘qoeilê fbèf« 
>de>l a . plus ^u^uB^eoricii raO alhki èiTt^ët'âdfi^ë ik 
iBn|âiii« ville où ieiS3ag;jd'Heint‘i tV'kvnlt’étë^Vêmé 
par leicoateau>.4'u0rsceiërat 4'lM)btiqilè*|bù^éé»- 
lui >du »vel%i«ix et excâllent'lbcnlik^^} avait 
coulé sur un?écbQfatid <par *l’oi>drè d’beéàines 
criminels et barbares. A cet appel , mie foiilè 
immense de peuple 
tés pôür considère^' 
temps ■‘prdscVitî 
fondée là paix 
de|)uis Paris jusqu'à Saint -Ouen était cou- 
verte de ce peuple innombrable qui brûlait 
d’impatience de contempler celui qui venait 
le, délivrer de l’oppression qui pesait sur lui 
depuis tant d’années. 

Le Roi parut enfin , accompagné des mrm- 


îong- 

était- 


se précipita hors des por- 
r,, ^ i. Xa jaohg?L;i îJ . . 

le prince qui avait çte si 
, et Sur le retoir^duquçjl 
publique! Toute la* route!, 


( ?'8 )) 

bres du gouvernement provisoire, des. coram is- 
snires des dëparteraens ministeriols, des mu- 
rëcbaux d’empire , d’une multitude de généra 
raux , et des personnes attachées à sa maisou. 
A sa vue,,^ un grand ori de joiede tout le peuple 
remplit aussitôt. (les airs; et ce cri., produis 
parpla sio,>füe émotion éprouvée spontanée 
Ment, sans mots articulés, sans autre exprofe 
slon qui’une espèce' de délire, fut suivi tout à 
coup des cris f^ive le Bot! Vivetules BourbcwX 
qui accompagnèreut le mouaque pemiant toute 
sa routej -■■ibn'??- i «nÇ) .sill'tuiel 

r ,8 Lorsque le cortf^ fut arrivé' à la barrière»^ 
le Roi fu t complimenté jxirie barondeCbabroll 
préfet du;^éparteinent de la Seine», qui lub tii«t 
le discouré'Suivant.ri tf'iioo c? Je 

'M'-nn'ilosiiJOj' iG^nsix, .;o70V‘)7 2U'/r'L - 
93, f. Sire l.Umuaiqipalité de votre bonne, viik 
de Paris;met^x pieds decV.,IVÎ. les cleh.de 
capildq ded’en>.pire deSaintrLoqh. Le ciel. pro- 
pice POPS rend -enfin .notre roi et comble de 
bonheur les français. U entoure le Irôuo de 
tout ce que la, d^aité» le maLheur et.ta vertu 
ont de plus élevé; U ne nous rappelle nos souf- 
frances passées que pour accroître l’amour, et 
le respect du, peu pie envers voire personne.. 

*» France, replacée sous la bannière des 
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1 isV voi Pinwtes sés espérances rempl tes V‘ et 4e 
retour des Bourbons sera signalé ‘par lepre* 
mier et te jiliis ^rand dès bienfaits, ta paix du 
inonde? Sire /tous les babitans de votee bonne 
ville de Paris 'Sont ^ sans aucune' “exception , 
pénétrés de tons les seiilhnenS d’ammlrf/de 
vénération et-’ d’inébranlable fidélifé' pour le 
sang de leur Roi. Leurs ccéurfe nVprouvent 
d’autre* besoin , d'autre désir que la iranqüib 
lite', la concorde et la future prospérité, que 
V'.'M. a réalisée d’avance par ses promes^s pa- 
ternelles. Que ne doit pas attendre le peuple 
de la part d’un prince déjit renommé paé sa 
haute sagesse et par son amour inaltérable pour 
ses sujets* et admiré de runivers.à cause de sa 
vertu rare et de sa coiistance dans rinfortune? 

» Nous revoyons dansce joursolennel l’image 
de Henri IV, qui a ^té si k>îig- temps éloignée 
de nos yeux.' Si ee jour noUsi rappelle de» té'nlps 
d'^Oéages e\ d’infortunés , il est’atrési répoqrie 
où va Commencer la félicité qui doit “leur stio- 
céder. La France entière , ivre de Cfinfiance ét 
d’amour* porte aussi ses regards •sur“Cés princes 
chéris et sur cette illustre prinCèsèe, dont- le 
nom seul cause de si profondes énmtious. Toute 
la Pcancé fait éclater 'l'excès dc^jOie parce cri 
si toucliant i f^ive- U rai ! vt\ent let‘ Sourbons ! » 


■ Après cette harangue, *'M. le préfet préseti'tâ^ 
au Roi les, défs dé Paris, èt’ le Roi lui’dii Sveif 
une bonté touchante : ' J '-.* 

Jcrjn*'^; f -.-ï 'HMfc'' tA fc'rfjèVij 

« Je me trouve enfin au milieu de;ma,bo'ririi( 
ville de Paris/* Lès expressions d’amoüè (^ii’on 
me témoigne en ce moment nie pénètréhl prb*^ 
fondement. Rien ne pouvait être plus agréabîê* 
à mon cœur que d’apercevoir l’irnage de fcélâî^ 
de mes ancétrès dont le souvènir'ést ée^q[ii’îlSr' 
a pour moi dk'J>Iùs'cher. ‘ 

» Je ne‘* prends" dans* mes mains les^’ciifé'dê’ 
là'vîlléde Pàrîs'que pour les remeüre ’^ins fes 


(\nn3 


vôtres.' ïïîes Àe^jpeüveht être enMe’meiireure^ 


mantSii 


I -A , f’.Mnoiut. J*’ aii^isviiiU’I 

»-■ ff ( 

f Gé^tfe'céi'émonië term ine'é, le codége s’'à’^iit'^,â[' 
dans la Ville', '^à' travers' Ws flots'du p'êu'pleVeP 
pàrvmt'au'haTTiéù‘'des expressidhs^ d’ilfaé*'|oJiV 
excessive jus^'i lâ’cathédràlé', où'S. J®/ w^V 
riva iju'it'dëùxf heures'et uh’quart.'' ' ***■' ' ■ ^ 
* Sl’ M? fut^fé’^é â la porte de ce temp'fè^i*^ 
M. ’de Tlll^rànd-Périgord gfàn'd-aumônièr* 
de fYàiicé etàrcheveqiie duc de Reims ,^qm l’y ^ 
attend^it^àVeC tout son clergé.'^ls.'‘ïi'r.''\llâW 
placer'sôuS lé^daisqiïi lui 'était 'destine / du idfe^ 




.‘kS'.'tiit’i H OO 


Digitized by 



( ^21 ) 


l»t entoui^tf - iiV'tôUK les priiices‘de’ sa luatsou 
et'de. hit^lifchécHe^fd-Àhgou'lèfttet^ille sé’init à- 
genoulx', ^ baisA avec'febV€itr;l'a ch>îr que lui 
présenta M{ Kàbbé Laœyre','viéaire-général'du' 


diocèse: ■ / 


.*> 3 )'.* . ’ 


,• ^l^rs^üe^ S'.’ ; arriva 'daM le .ç^oeurt eUfr 
fut^se-mettre à gènOux’ siir un parreaii.dcjve^^ 
leurs,' parsetné dé fleurs de lis d^ÇjTj.posé sou» 
un dais. A, la .droite du Rpi,'étaient I\fon^ieur); 
cpmte d’Artois j frère de S. loduc de ^rry 
et le dué de Bourbon r à^sa gauche^-, le p^pcp 
deCbndé ef la' duchesse’ d’Ânsouléme., t • 

«.' .J-:)’ .;'ïi , 1 . ...ui. , ® >', jii " 

\tAutouy^de S. M. étaient rai^ép eù ç^rc^e le| 
grand-auhfiônier^ les prélats ^ et les .^çhpnoines 
de' Notre-Dame; le Sénat, le Gbrps-législatif „ 
T'Université' et toutes les autorités; S.' A. I. 
legranddùcdfe Gonstàntiny le général Sacken; 
gouverneur de Paris! , Un grand ponabpe de gé-», 
nérauXj dés puissances alliées ’reinpJissaientj^les 
tribunes, au-dessus du raaître-aulél. , , ' ! 

Au -milieu de cette auguste cérémonie où U 


piété des spectateurs deViait s’augmenter par la 
présence d’un roi pieux, 'tous les regards étaient; 
fixés sur l’illustre' fille de Louis XVI, dont la 
hysionomie produisait dans tous les coeurs 

3-“'< .. . tv; j:3'I L _ * 

les plus touchantes émotions. Cette princesse, 

■ • iii . 1 1 t . âJ)j» •5>t I V 

constamment à genoux, et dans la posture la 



( ) 

plu$ huq^Uk'çlçyaqit/^luitguî dc^iM<9tirflp9lcmd 
l«i':^0udM>fm«ii (biMa0U;0chappei^j|lri«^^ 
desj m p»i»Tait ii]^te<Hr.. à)hi mm 

da TËIatael <|Hi prdtds^; ai 
sa famille. paraissais être mé^auicei<m^ 

Je «el et l a terre J' eutr^ la Pi.VftiiJüéieC. 
hmipei^ J^ança).et «tl>t«Dii; <k ses.Tm^i^et 
«a; pjété<l0 dd$0r«oe0^Qt. de «U> QeJfàre rdil (D mé 
d^fju^tes. :ii( P.iJLOi" t'iO/ Pii»',li •' /:8Pfi<| 98 

al^,Dormtfi.,MWimf«ç j^eg^ â«t.ani0ér«é;ft: 
aiecAin pagoa de towa leS tajisisUASt «qui 

remplisseieftt de éh<13ue,>i0 rlefi) kë (ribtiBdi 
de cette im aiense Iwsiliqv^, etdes:àii!eiittcai:]pt 7 
cotidu^Mat/i JCnsuitaie Ta J^fiwir faiicbaiitéifit 
ekécj^Jlé^nkinitsûiuetdela chapelk dn>^Aifl 
' > €êUe:<!'eiîêai<mie acUetê#, 0 t grâces r^sfedads 
àd’Éllerndl» do dos'^^ .bienfait qp’di:tfvai^r«d* 
cordé k le. liasisoM ,<!«• Bourbon et à Iji Fdsnofcÿ 
lé Roi^et sopicortége partirent dé Notre‘^Ba&te 
,pour se Tendre, au palais deSiTudeiries,.' q^oit ' 
Ii.e Hbi avais rrencQoUé, suc sa^ioute, depuis 
$aiot- Onei^.jji^Wà ;la- . catbédralé d uoj rf)«a< 
pie inifimniiie.qtH. lui avait donné fka mai'qbos 
' ' d’une jcHe vive i mais nette joie n avait, 4^té.que 
le prélude (katraosjwrtsd’aaaionr qui-ltacçn^- 
lurent, partoulwr. son passagepé^anl an.mer* 
che , depois la.çatbédraleiüsqu’auK,lÇui|eries,. 
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H'On eàl dit’qtfe l<e pe»/ple^ en I« v©yanl iof- 
tif dir tfetttplt du Tnès-Haut*, le cbMidérail 
comirte ayanf pris avec Dieu l’engagewieiit de 
gnérir les plaies dte la F/ance et de retrdpe soh 
peiïple heuretjr, *et «’eit)pi*4ësaitidavliiw 
tàge de l'entourer pour lai montrer sa joie et 
St» espérances. Si tous les sens potiVaient par^ 
1er, 'ils n’èKprimeralent que faitdement ce qui 
se passa dans tous les coeurs de ce peuple 
que les rues, le* places pouvaient à peine 
con tenir; qui garnissait les fenêtres et même 
les toits des maisons pour jouir de) la vue de 
ce prince chéri. Les airs retentissaient à chaque 
instant' des transports de son iVresse, et Sa 
Majesté fut conduite de celte manière au mi^ 
lieu des oris ^«>e le Rdfl Vivent le^ Bourbons l 
long^temps prolongés et répétés de bouche’eli 
bouché par les magistrats , ^ les généraux , les 
officiers ef les soldats tant français (/lie'des 
troupes alliées. L’enthousiasme fut si graud , 
qu’on crut que rien n’était capable de l’aug- 
menter. Il fut pmitlant encore augtnéutë lors- 
que le cortège atrii^a devant laslatue d’Henri iV. 

Ce prince avait été toujours l'idole des Fran»-' 
çais; deuxn siècles qui s’étaietit écoulés ti'tr- 
taient pu effacer de leurs coeurs lé' souvenir 
d'un monarque ïi bod' et si brave. Iis arvaient 


' C ^<4 ) 

pour lui le même amour, parce que carac- 
tère deeç pi;lpce semblait être devenu le carac- 
tère naÜ0|Ual> été franc, loyal , bienfai- 

sant , généreux et brave. 4 et ce sont là les 
vertus que le&JFr^nçais chérissent et qu’ils se 
vantent de posséder,, A. la vue de cefte sUtue 
inauim,çe,,;«ur,la bgiire de.laqueilé on remar- 
q^^it pourUnt:çet air de bpnié.qui appartenait; 
àpe monarqne , jes transports furent unanimes, 
rç^Olhousiasme* exjU;ème>> on eût dit que 
tout le {>euple,so fÛ 4 .dcmnélemotj^ et qu’il fût 
ep quelque, façon cmivenu d’exprimer par ses 
traqspoçtf. cptnhien lui seraiticher'un prince 
quille ,gou,v/eruêrai^coiBme avait fait 'le ‘bon 
ef, Henri, J V, . . ^ 

becçnservaViûré de musiques’était réuni au- ' 
pied de la s^tue, çt dès que le parroesê du Roè^ 
arriva devant «celte image du plus adoré’de ses ’ 
aucètrts, on,entonna.-uii hymne qui, avait été 
composéÀ gloire de. ce grand qt immortel 
mouarque.)Le peuple et les soldats -répétèrent' 
en cbœitr le pelVain de chaque strophe, ^et‘ilP 
n’y eut .demuetsdausce moment que-, ceux dont 
la voix fut étouffée par la trop grande abon-=i 
dance df Larmea que leur arrachait uq spectacle 
si rayissaut. ,:.4- , ' ' . u us 

Le carrosseduHoi s’arrêta en facede lastatue/’^ 
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dot^iiJe piedpstai é^it décoré dë OeiPe inkcVipU 
t is^i, fiiinpio , «lûia expressive x Lildô^icà redu'ce^ 
IJ^/im>us gedisUv,us)^. Henri’ ressuscité Louis 
rétabli. Aux côtéa de la statut, t>h Kartit : CôH- 
cordÀ ejifreious^UsiFtan^i^\ ^Pàit^kvèéMoüs léS 
l^upèesiiil^o ab auv : ' .-tabàaaoq Jb Jfi‘»tnçv 

L» (Hfemière ces deyiseé était décisive,' 'et 

par>ii«Bacpianiationslé peuple l'avait à^proayéé' 

b.aiitâraenti Uavait en quelque sorié proclamé 
lAtwis «uccesseur trône de Henri; niais 'n’he 
fsicflion,jréy©lution»aire conspirait contre l’âu- 
tQÇitéj'pyale; elle avait expliqué ses desseins 
dgo4,un projet de constitution où elle S’dtait^ 
co)MstitjiéB héritière de Bonaparte, et prétendait 
partager avec le monarque la suprémé kutOn^éi 
Ljje avait été plus loin encore, elle avait enfao- 
tl^Gé. de faire dépendre le rappel de Louis au 
tri^ede France de l’acceptation de ce projetde 
constitution ;t,elle avait même porté l'hîsolencè ’ 
à ce point , qu’elle inséra dans ce même projet 
lejuiqdèl^ de I.acte que le Hoi devait souscrire * 
pour,obtenirjle droit de rentrer en France et 
de se, remettre eu possession de l’héritage <le 
ses ancêtres. . ,.iif [ 

U cortège n’arriva qu’à six heures du soir» 
au palais des Tuileries. Ln posant Je pied sur 
la première;marche, la duchesse d’Angoulême 
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sçnjlil çsj^ïjU agijMtfPrHr^T^r/Sou- 

iyeDiif çies i seèneft ;hDrrjbles îdjimt! el|q j 
ttfmpi U demeurp , ;OÙ,«lJie ^ 

uqq.p^^ie de;i?on eofaaae.^ QçeEail-elle jif^- 
vet»e^ dfS^alleS'OÙ^die Ay^ Ifjîoi saii,j>^ 
entouré cVpPÇ fç^uUdefuriepx, spJjaisseE cqjfier 
4’un, bonnet rppge pour ée?prter,j,e3 piquer et 
les poigJWrds plaçéÿ sur «sa ppUrine? Ppui]fa^^ 
yllese résoudre à revoir "ces çbanjbres op, taYt 
de. fois elle, avajtyççu le» caresse?, les^teji^^!:^^ 
einbrassenie^j i4 P". adqré ^ jjue des «ce,- 
lérats arraçj^é ,,îeg,traîner; 

prison et pourl’égorgéjrerisuite,^^^^ 

sqnyeq^^flçniipurçp^ ,r^ quTeUe sVtait prpipj;i 
«l’ouWier, firent sur celte princesse une trop 
vive impression ; elle ne fut pas capable de les 
repousser à la vue de tant d'objjets qui servaient 
à les lui rappeler, elle tomba en faiblesse, et 
un dut la porter dans ^on appartement. 

Le peuple , qui avait accompagné le Roi 
pendant sa marche, l’avait suivi jusqu’à son 
palais. Le jardin fut rempli bientôt d’une 
foule immense, qui ne cessa point de renou- 
veler de minute en minute ses acclamations, 
ses cris d’enthousiasme. 

Le Roi , pour répondre à ses transports 
d'amour , parut plusieurs fois sur le balcon ; 


i 
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«t ce monarque, qui avait mis de tout temps 
sa confiance dans la Providence, mit sa main 
droite sur son cœur, et, élevant son autre 
main vers le ciel , il semblait dire au peuple ; 
Mon bonheur vient de là , et le vôtre aussi ; 
c’est là qu’est celui de qui tout dépend. 

C’est ainsi que se termina cette journée 
brillante et à jamais mémorable , qui n’était 
qu’un masque pour les conspirateurs , et qui 
devait être suivie de deuil, parce que ni le Roi 
ni les ’puissances alliées n’avâient ptf àpierce- 
voir idéü perfides au tnilièii d’IfU peuple plein 
d’ ivresse',' 'parce qu'ils n’avaient pris aucune 
mesure pour'raettre obs^tacle à leurs' projets. 


^ i îi » " • ■ • ( . '■ * ■ î . î ? * ■ ! ’ *'* *!-^.* ■ ^* ■ ti : 
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CHAPI.XRE„.CXIV.., , , 

, . - > •' 

T,., , „ ^ 

Le^ sénat était 'incompétent pour rédiger 'une 
<c&nstituiionpouvelley et pour impQser au Roi 
!.i P obligation J accepter conimè ^ condition 

■ t,.îiini^,quâjnon;jj-r-Z’e Roi rectijie cette ïrrègu- 
larité , et de^ûent fondateur àe la hduvètle 

' ' ■ ' 'MTU -.J J(trtJjr..jf 

<u\Oonstitution^,,,, 

■ ' ' I Ml .l'riî. 

/. , ... ^ , , I , 

... . ^I«,JUpjqq^^jpreçî[)ilé du faîte des grandeiii^è, 
-.apKè^ yi^ayp^r. brillé du plus grand écl'at”"èfet 
i,une., gran,d.p. pour les aùdacieu^ qdi , 

i.nojt^qTJiÇ Jqi,,,pse.raient‘ oublier leur nëan*t‘ fet 
s’élèver a ces grandeurs humaines'pdùr''Ié's- 
_ qpeUp$ (Iç^^^Prpyidence ne les avait pas 'ftlit 
. HaiUre,jPt auxquelles elle ‘perrnét'qael^dfefois 
I, qu’ils p^viennent pour les précîpiiter dé'jÜüs 
Jjaut,,et xpndre leur chute plus terriMé ët(J)his 
.eftVay^,te,J';:;;^;^^ 

Maia à;quoi servent les avis de la Provldè^ce 
et les leçons de l’expérience, ■lol'Sqàë des 
honuues qui, n étaient rien , qui n auraièiirete 
riea sau^ ^Bonaparte , 'abusant d’iihe protèdtion 
éphémère, _le^ trahissent ^’Me' rehvértent*,^ se 
substituent,, ^ son autorité V sacrifient 'à^i^n- 
juslice, se déclarent rivaux dii monarqtieilé- 
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gitime, usurpent les droits du peuple, et ou- 
trent l’audace, pour mettre en sûreté , leurs 
dignités et félins jouls&ÀcfeS/? 11 J . )i . 

Ces hommes, terrassés par les succès, des 
puissances aîWees,^'anVaiëht’'éû'lW éperdus-, 
et se dérober, ad mdinàpbtfètiüèldUteUemps , 


à la vue de la vertu t'h*ümdhâilté'J-’0»'(ifbVaîeut 
dû se prosterner aux pieds dé.' léüf“'ibiitérain 
légitimé, et impïoreV soû 
sont demeurés fermes ^.leur po^ë^,;éH^'éÈftnrat^ 
s^ ièypuissai^e^.a^lié^n’e^^^ que 

.pour eux , que pour asaiiSéf , 

^|s ont eu 

^-^.Tfiow litn-n -jriniT^'J^ÎLc- 

J l>duF 

.des, lois qui etai^en|, aussij cqutè^ir'ëÿà.tÿM^ 

eiul ,ï‘re,avecj aü^ 

gj^pJtipjn féjiigée par^ce sénat p^iüV’^eA^uVWincre 
^,à, qppl ptointjles.entreprises ae'ée'sédal 'étaient 
usurpatrices et audacieuses , âi quel point aussi 
r,.,edlF,S,fitaient contraires aux intérêts du peuple". 

constitution ^ je dis h constitution, et non 
,.,jle prQjetjde constitution, puisque le sénat ne 
J, l’a pas offerte comme projet, mais comme un 
y acte que le roi devait accepter pour êtr^e ré- 
établi ; ^celte constitution , dis-je, rédigée par 
le sénat , et présentée à l’acceptation du roi . 


C: :iZf I , 
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renfermait tous les germes d’une guerre civile, 
puisqu’elle mettait évidemment le sénat en 
opposition avec lemonarque.Ce n’était point au 
trône de fa maison de Bourbon qu’il appelait 
Louis-Stanislas-Xavier J c’était i au trône que 
des factieux avaient élevé i à Bonaparte ; < et 
encore ce sénat ne l’appelait-ii ap trône qu’en 
lui ravissant l’autorité dobt avait joui- Bona- 
parte lui-même ; c’est-à-dire , qu’il en faisait le 
conservateur de l’autorité qu’il avait usurpée i 
et le bienfaiteur de tous les individus qui com- 
posaient ce senaté ‘ '• ji • v'r,^ J'ft 

Le sénat, en s’emparant de f’initjlative*, 
s’était placé entre les puissances alliées ‘€4’ le 
peuple français; il avait nsurpé les droits du 
Roi et du peuple , et, sans aucun nYÂiidat;'*ü 
avait prOcffamé, de sa .propre àntorité , une 
constitntion toute contraire aux intentions des 
puissances, puisque ces intentions , "publiées 
par elles-mêmes , étaient de déliirter lé peuple 
d’un gouvernement tyrannique, et que le gou- 
vernement de Bonaparte se trouvait maintenu'. 

Au fait le sénat n’ avait chungé qué le chef. 
En nommant Chef l’héritier légitime du thône ^ 
et en le plaçant sur le siège de Bonaparte , ' îl 
en avait fait l’instrument de ce même gouver- 
nement tyrannique que le peuple avait eu en 
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horreuf inifi: à^la^téki de ces mêmes 

factieux qtû ea occBpaiènti toutes lés- places, 
quinco| exerçaieikt toutcs iles: foncUotisH^ qui 
avâiept figoré à touteë les épocpies de la rëvo* 
ludon^qui avaient voté la mttrtifeLouift XVI, 
qui, avaient .dêpouiHé la «roHrase^eit Je clei^ 
de ileurs> proprêétés ipour se dés |»arl3gCT P et 
qui' avaient comelllépapprouTé et sanctformê 
Ions aies n aOtêsf barbares et .tynwftiqHefiCide 
rhooAine qui’ avait causé lé «lêsKSpDir'rte' la 
France et de toutes les natiotis> ded^Êumpe. 

Aussitôt que l’armée de lkmaparté'f-ttt.d«v 
truite par les jiuissances alliées sod!go«verbe- 
jTient seï trouva détruit an nièmc'itwla^ j «fde 
qui composait CO gouvernement >fut 
ment détruit de fait etde drpkup’eqt oë<|uelés 
puissances alliées ont. pensé, pvist^’vsljesiont 
invité lea «Français à se/donner une 'nouvelle 
constilutiooL^itaatai eoo eupsiirq ^«93ne% ^uo 
sfijQu^lles étaieni les autorités^qui Composaient 
ce|[ouvorioem.en< détruit PjL’ompjsreqr le sé- 
nat>eons«rvai«uryi le corpsrlégislatif j leo fini' 
nistres etle conseü dL’éUt, gouvernement 
ayant été renversé» nijrernpéreMJ'>ni'leeéBat , 
ni^le coçpe^kégislatd.^emi les, mfnisti^s , ni le 
cqnseiUd’étati ne pouvaient, et l’em- 
pereur de^Russiç.l’avaitséUMpîPW^o’il s’était 


adressé an^peuple , puisqu’il avait dit Peu- 
ple seul : Donnez-vous une constitAitipo. f ,, t.., 

* ■ i ,1 > û U) ■ ii-jiv-'c ijj 

On a pu remarquer que ce,mé,B|ie,nappai;qp^} 
avait in^te^ej^énat^^ 

notables de la France à se réunir, ^ous la pfQn, 

• . V-*" no.t ; I' n‘«T^Jî) 

tection des puissances alliées, pour former un, 

. )•« Ji. vî I >r'j <.•')! imîTf),! 

gouvernemen t provisoire, afin quétesanairesn^ 
souffrissent pas, et pour jeter les fonderaensd’un 
proiet de constitution qui fut favorable au peu- 

X ^ I. > . . r ' . 1 1 1 iv ^ 

pie. Cette* invitation prouvait que 1 empereur 

, „ . -1. • , ( J * ' ' 

de Russie ne considérait plus le sénat comtne 

une autorîtéléiciStante'et légale,' mais cônifarle^ 

une réunioti de’ Finançais parmi le^uels il'de- ' 

vait s’en tfquvéé de capables'de pdüt”Voir à!ùk^’ 

premiers besdins du moment.' 

L’empereur s’étàit borné à les inviter h' 

diger uneiinpleprojetde constitution / et l’eib-*^’ 

peceuF avait*- agit avec ‘ discernement- et 'avefc’‘* 

justice» car utie qonstttntioa ne pouvait' être 

faite que par des mandataires du- tpotxarqtie ét"^^' 

du pepplf!» nboieis pard’umet élus pard’autrè 

légalement.» ejt munis «de pouvoirs en forme ç>p 

et un acle.^i spleqnel» qui di^vait,contenirlde&:(i 

engagemens répiproques , isy>pallagmatiques48 f 

de lapart duxqppfp’.qqe et du,,pqupIes,nejpou-»»d 

vait être rédigé qiii’^vecje concoufS; des deUitv;p 

parties. J ;, ,jn .jj ctlj ,>l -;a • lU >i j> l'-'-'i yl l‘->S 
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Quelle qualité avait lé sénat pour rédiger un 
tel acte? Celle précisément qui s’opposait hau- 
tement à cè’qu’irexêrçat iuie pareille fonction , 

puisqu’’il avait e'^té l‘ihstrument^le la tyrannie 

, ^ . .•••>. ’ ■ „ >• ri • I r' , \ 

de bonaparte; puisque Bonaparte s en était 

lait une egide pour tout oser, tout entrepren- 

-, 1''^»!- ' ■ -'ijd' . \i. 1 . >1 . I >v - 

dre ; puisqu il avait autorise par des lois , ses 

,, , . ti 'I...- >■' ■ i '“.r 

'guerres, sa politique envers les puissances 
étrangères ; sa tyrannie envers les peuples , son 
ambition et ses caprices. ’ . 

Les conditions imposées, aujl^oi, par le sénat 
étaient autant d’attentats à, l’aMtorité, légitime 
du monarque. Elles signalaient des sujets auda« 
cieux qui continuaient .de-sc; tenir en révolte 
contre leur souverain , héritier et successeur 
de Louis, Xyi, rappelé par les puissances al- 
liées, ^rétabli par, elles dans tous les droits qui 
avaient étépossédés et exercés par tons les rois 
de France ses, prédécesseurs ,' \ 

.On a vu, par tout ce que je viens d’exposer, 
que le sénat, sans s’epabarrasser de la recom- 
mandation de d’empereur de Russie, avait tra- 
vaillé seulement pour les 'intérêts de ses mem- 
bres, et non pour les intérêts du peuple , puis- 
qu’il avait porté l’impudeur au point d’obli- 
ger le Roi à leur conserver leurs traitemens , et 
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à n’en accorder aucrni'<à'eetix aolrait 

piu par la'sùtfcde leur as»ocieP.»??.?Jfi >a a-jds 
Dans oette position y le Ror aurait pü' repré^ 
senter aux puissance» ailieeS l’itisolende cÀ 
sénat, des dangers at»qu«l6>sep»ien^'iexposëi 
son autorité et sa personne rééiney Vii adopitHl 
une constitution qtri de rendait lé )>éuét d’amie 
faction dévouée à Bonaparte et qui ieddait’ît» 
entretenir da fbaine'des partis;î qti’on 'rie^düi 
offrait que - Faocienneî constitutioiiVl^'^wO H 
France régénérée en exigeait ùneinbüyellétiîJe 
Roi aurait ajouté à ces puissances , que le.tr6n>é 
de Saint-Louis ayant été relevé à Idfsühe des 
succès iles plus' éclatans deqleui*s:aiqneSq '.leuif 
justice ilesfavait portés à y replaeèr sOitiihéri« 
tier légitime y et que-leur glôire des cOnviait à 
faire jouir-'rhëritier légitimé de la ^naéinfe 
torité et des ixiémes droits , dontra-voiedb jotii | 

ses prédécesseurs-; efîd ne pas 'souffrié qneilp 1 

reconnaissance. d’un service si noble ; ai) émi<^ 
nent, si. digne dedeurs âmes graddes et génvV | 

reuses, fut ^partagée avec des! hdrnraes q«d 
n’étaiéntquè ées sujets avec desdiroinniilesrpas [ 

elles subjugués- et désignés par l’opinionilpoif ' 

büqne comme «bgücs tout au plrus d’uh gérië-f I 

reux pardom- l-j , - >:] i,l -i.-h ffyyjfi tisve no'op 
Les puissances alliées éusSettt sanS '^Ùtfe 


Digilized by Googlcj 



( 235 ) ■ 

cueilli des taisons si naturelles et si justes ; 
elles se fussent même empressées d’y donner 
les maiùs,'si le Roi léur eût fait insinuer que 
le premier aclélde sou autorité aurait été de 
licencier l’armée dés factieux , d’organiser tuie 
nouyelle ârmée/de lui donner d’autres offi- 
ciera, et de faire avec elles un traité en vertu 
duquel il prendrait et garderait à^ son service 
et|à .sa solde i5o,ooo hommes de leurs trou- 
pes *)ju$qu’à Ce que toutes les factions fussent 
éteintes et qu’il fût solidement établi sur son 
trône. 'f -Mip , î- n 

a^Une telle mesure eût été .d’autaat plus at- 
trayante, pour les [puissances alliées,- qu’elles 
avaient fait de grandes promesses à rempercur 
d’Autriche pbur le^éciderà sacrifier les inté- 
rêts dersa fille , de son gendre et de son petit- 
fils^ étqtr^les àtaitnt besaié'd'étte saûfS^m- 
» quiétude dn côté de la Franck ponr rie livrer 
sans embarras anx divers arrangements qu’elles 
avaient ’ccmbinés , et qu’efles devaient pren- 
dre poor 'former ce qu’elles appelaient une 
nouvelle balancie^'mais ü ne telle mesure em- 
pêchait de ^retour de Bonaparte ' elle conser- 
vait ’à -la Jnaitian' les chefs-d^œuvre des arts 
qu’on avait accordés au Roi, et qui attestaient 
les triomphes et la gloire des armées fran- 


( 336 ) 

çàises , el^c’etait le. ppiattle 
a att6indr£. >j ^ , ju>j jH na 

' Les puissancqs alliées auraient, 
plus empressées à adopter, une telle 
tion y :qu’elles< avaient .elles- mêmes. .^entiule 
besoin , pour se garantir des su.ccèside<l?<,la^- 
troh. révolutionnaire,’ de tenir. une .sembl^j^p 
force de> i5o,ooo hommes sur lesi.&’QDti^r^ 
de la France, -du côté de l’empire d’AUesnSgi}§, 
et que l’Angleterre avait trouvé conv^pfM^ 
deieur' accorder un subside ide. cinq millions 
sterling polir l’exécution de celte «nesufiBjtle 

sûreté.’ 1,,} 1-yt ; f, );- ,;i aou’f, 

^ On Voit ,’’paMout’ce que jejviensîdejfdine,, 
queiè Boÿ's^esf trouvé; dans la sitnation laipbts 
■'favorable* pour exercer U’auto^**® ’qqîav^ient 
’exercée'’leSrots ses ancêtres ; mais U a,pQ$é' Ijûi- 
même les bornes à sa dominütioUf Libre de choi- 
sir entre le pouvoir d’un maître et celui d’nn 
père, il n’a voulu que le titre de chef de famille, 
qui lui sembla devoir concilier tous les partis. 

Cette façon de traiter avec des Français , 
que le Roi considérait comme ses enfans, l’a- 
vait engagé à adopter une constitution libé- 
rale, et la constitution du sénat, ii’entrant 
nullement dans les vues de S. M. , au lieu 
d’accepter une constitution qui lui imposait 
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des* lois outrageantes pour' sa f dignité , S. M. 
en fit rédiger une , où elle-même contractait 
dés 'obligations 'envers son peuple ; >mais ce 
fut’te R6i qui l’offrit à l’acceptation du peuple 
dn’la personne de ses représentans , par lui 
lé^ateinent élus , et - par cette conduite , en 
ton é 'point, rëgnlière le Roi is’élait replacé 

dans'la ^itadtion qui convenait à sa dignités, 
èf'4l aTàit agi' en-rnêrae temps.comraentno- 
’ùàrque'et'cbmme père. 1 ; r . 

one'coindilÿe si loyalef, si généreuse, 
“4t ïtiHOIlt si bonoUiante , devait être méconnue 
d’une faction qui avait tout fait pendant vingt 
and *pdun empêcher le Roi de revenir sur le 
t^icine ^et cette faction qui avait renduU i*!rance 
Jsé'long'f temps malheureuse par, lal^yrannie 
- déviait) alimenter encore- ses souffrances par 
>âthbitioniet par égoïsme. > é « I •y. ' .-t 

un'h <-(• 't 

^‘)llune( -»(/}-rl'j ••'. ■fl > 'v . t'. r • 

-21 1 ‘rf -f‘;î fefi'O ‘‘,i; 

J 2j‘/'>!ir l'I ; vj* J 

li t g'.? :»;n. -ij.-;.-.' . . iôiï ;. * 

ooD-riii: hrn;' «• -.n» , ■ 

< • , I • 

î.«f'.iti,s ff ^ tr.i'.H? if. : . 1 -, 

ï.e,il Mf , .f/! V-.! hi'i. 

?!fi2i'fïnï! mm' jiir> • ■ • 
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: ÿ jf, < ■ ■ -.'(l yl.' èiij\ft'hi '* 

. ^..iCIiAPITRE ..CXV>i j:. 


défi puifisqm^s, ffUiée». «près 
,,,fe Tétab^se^efit 4ffi M -tmne 

,\\fle f!rançe '■■J aie ..I, ■•:>[•’» s i.‘i ji|ii bii;- 

. vis.;-- «; :#L':sn;-.ov ,-7! Jua/j; Ja ,a7iL'u;^ 

puissances alliees^jàülai soi le > été par 
l’effet de^lBurs Arwropb*» yxfiyaient iepTersë 
Booapartet du, .trône ,-(Ç^ net.éveueinctUjéem^ 
blsit prouieUre à l^wAes'lefc natioosile relowir 
à uue situalioi» dont elles eYtientjoui.pfiBdant 
plusievijESf aiè.c]eft,v paa» J'arohiticmj aae uaetirt 
jatuaÂs 49iM . >^ur'jd^ pxioees^u^t iesuleH 
çQus de J’advmite cm aoni pais capable» de>l9 
surnioQter.el.de Ja rçdujpe ji au ecukt|:<au»:^}ellè 
chercbe.tQ^j^W*» à saUAfaiceyelf lle;Be!peuit 
s’arrêter ,^ue quand Je furce prend le parti dq 
la justice, et lui Pppose des obstacles qn’il tï’eqt 
pas en sonpouvpir de vaincre, 

Les puissances.avaient toutes été tdéooncer* 
tées par les dispositiops de, l’empereur d’Au- 
tricbe, qui pq pouvait se décider àsfkcriderson 
gendre et, sa .fille ÿ, et „comine, elles avaient .dit 
lui projneltre dq rétablir, sa monarchie d’una 
façon encore plus brillante qu’elle n’uva4,été 
en aucun temps ^ elles, durent] déjv sjooeupert 
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fies moyens de balancer la puissance de rAu-* 
triche, et rêver des Iprc^’ètS po’uf'établir une 
espèce de balance. 

?.b I<a Prusse cpal par «es 'C(>rh'bàt5 jouttialiers 
«tsete triomphes suoeèssifs Avait supporté près- 
qu’à elle seule le fardeau de cetlé ' nouvelle 
guerre, et avait le plus contribué à briser la 
puissance' de Bonaparte^' avait obtenu 1,’ admi- 
ra lion de l’Ënroipe et gagné 'son affeeliou^^Le 
roi de’Pruss^était regardé comme un'moriar- 
quet redoutaUn , et l’opiniotl 'JpbbUque l’en- 
eonri^cnitiài porter haut siéS'-';|tréténti<dii!s^''‘' ^ 
j 1 iD’«m an tre< «cèlé vl’en) peteth^ de R uasle 
avBU')éïposé)Son'jenipire'’aux dangere d'tine 
guerre terrible , dants la vue de sau'tier l’Rupope 
du plusavibssaut esclavage / qui Avait dépensé 
dus’tréaors pour ot^aniser la guerre et pour là 
pousser, avec > vigueur j «e powvait pàs tester ' 
spectateor 'tranqùUie 'et''indifféi%nt'‘]or8qu’tl 
s'agissait d’établir une 'balariee'‘etitre*‘dêux 
grandes puissances' qui' avaient ‘'chacune de 
grandes prétentions, et qu’il n’était possible de 
satisfaire qn’en 'maintenant 'le système d’en- 
vahissement imaginé" par'Bottapàrtéj’ lequel 
avait été lia- cause principale ^de’ la guerre ; 
l’empereur de Russie, dis-jev^en adoptant ce 
principe, devait aussi songer à sa tranquillité 
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à venir, el exiger des pays situés dans levoi- 
f» ^ ^ fl iî) ÿjrtmq 

slf>age ifie seS'oèux rivales, pour etena|e seà 

frôhtières él? se’rnetfrè dans une pôsîüon Ÿêifê 
qu’il pût‘én impoSer\~mêm*e jPairé la‘^oV^’ces 
deux pirissânces}' en s’assurant ae rürie pour 
èdMbïiltre l’aulré,* cè qui ^e'tâit le' plus^^arfaâ 
«ïâyen' de lés 'tenir toutes déux^dàns s^^^ 
pendance. Il convoitait depuis long-fe^pile 
gPând^doclié dé Varsovie ,' et’il àut^se^preter 
aux prétentions des deux pui^ances autrir 
emenne et prussienne pour faire agréer les 
siennes. j 

restait à'satisfaire rAngleterre fVt*ce\l? 
puissance né ‘devait pas être p^ VinbaVra»!^ 
pbnr iaim'rëgled ses intérèlfei ' dans ' unie* c/r- 
cônsiancé sr'difficile’et si’ dëlicatei /ÈUe avaî^ 
payé'^tel'"siA!sides pendant vingt’*annees;^êl^ 
s^lt i^^i^nee , trompée par toutes^ îes^^j^uis- 
sances ;- toutes l’avaient abandonnée| et tra*i^e, 
à l’eicepiioh'de la’ Russie. La 'Prusse ^ni'erqe^^ 
éette Prusse qu’èlle avait cru avoir pour âipie? 
pouV'âlliée fidèlé et inébranlable ,^'én ra‘?son*âe 
sa-pôsftioni^n'üiSque'^, par sa position ^PéÜe^ne' 
pôuVéit dtiténir son indépebdanee que par n 
secoirS éfVktnitife' de l’Angleterre jiâ'Prui^e^i 
dis-jé^''S^éiatt retirée de son âlha'ûce, était en- 
trée dans l’alliance de son ennemi^j^âllë^avâi^ 


■ji 
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profile de la fortune de cet equemi pour a'nr 
grandir, mêc|i^ 9||x dépens du rot d’Angleterre,- 
I "i <iç .^noyre>,;et, ni 

préseqs^ ni proiqcsscs n’avaient 
^ minisfres de ce système 

^A"gïeterre et larengager 

dans son alliance. 

&1 ^quiîjysuin 

avaient fixé serieuse- 
7, gouvernement britanique j 

ppqr l’avenir, ses 
inlèrèts'commerciaux en sûreté contre les ca- 
, contre la fausse poUtique des 
™^î®/res, dirigeant et l’administration avait 
!?, plan qu’elle se proposait de met- 
ît£ v. milieu des, embarras qu’é- 

proùyaient l^s deux grandes puissances autri- 

Prus®i,enjne jîotir.^ pré- 

tentions et se balancer Fune par l’aqtre. 

, ifitéressant pqqr l’Angleterre 

éÿtit oTassurer^a son commerce jdes débouches 
par le nord de l’Alîemagnp, etpoqy pl^ienirce. 

but impor^am^^^l administration .bi;jtannique 

rapports ayeg Prusse , ,et 
dans laquelle se tronyaient la Hob 
If^nde leleciofat^id’Hanpvre, en raison de 
<^s rapportij.^^^^^^^ , _ , 

Le pays de l’Empire qui était le plus intéres- 

i6 
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saftt pouf la république baiave étaii l’rflecïftrat 
'd^flanovre,' avec laquelle elle était ep' liaisp© 
«trotte , tant pour coHamuoioalioiqS wep 
tout le bord de l’Alle*pague,.qU« poqP M&lW- 
latk>rti Avec 'la Prusse. Mais Je® pouvelle»' ÜW- 
avaient été très'fun»le»iW«i 
‘dë^’Angletetre, en' raison <lBflfis»k- 
lÜètft' dans lequel elles avaient mis l’^lettforat 
^ d^flanovre , et ' par la i facâlitéî qu’-dioi «alv 4 it 
"*dbnndé à k France pour s’établir solidenaent 

en Hollande. ‘ ' - i ' • ‘ • f- ■ ^ 

- ' - Cette silüalioiM où a’élait placé© tia’ Pfuaâé 
" WaVait* pas-écbappé à : rattentiojmde FAjjgte- ' 
terre. L’administratio» britannique siaaiticoù- 
' Vàiyïéùë vîpië V pu' réussir à» détewîftioer 

^^son altacbeinent en s»fave«r, kwsqtiicifej«v»it 
kàirt -déthVïikA sa reconnaissance, «Me B«^-poM- 
vaiCèspérer de la ramener à deasantiinenade 
bienveinince et de dévouement» iofffiquWIle 
^'àrait pïos rien de réel à Ini offrir, et quelle 
’ neqïonvait lui faire entrevoir de aouvelleaeif é* 
rances de grandeur que daps les espcrwiees 
qu’elle méifie concevait de sa nouvelle ftlerre. 
i;; ,n 14 ^ité d’un tri examen , l’iadmini^ation 
brltanniqué^^ne douta pas de l’inutiliM deè ef- 
fottsqû'éHtefeMit pour engager |a Brusse dans 
wnalliAttéer- - - ^ - j-. : 
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^<> )SH’aUiancedB la Priisse avait ^té,Uiecessaire 
à<l' Angletei^re pour la £acilitë de son commerce 
avec r Allemagne, en raison de |a posaessiou de 
l^^lectorat -d'Hanovre par Son ,roi, qui ctait 
lo ehalnon qui lui attachait la Hollande et la 
Prusse; >si les nouvelles liaisons de là Priisse 
avec la France avaient livré cet ëleclorat aux 
Fratvçais, et avaient enlevé à son commerce ce 
débouché avantageux ; si eufiu cet électorat 
avait été donné par la France à la Prusse , cLsi 
laPrusSe en avait pris possession pour le réunir 
"fà sa monarchie; la politique de l’Angleterre 
devait changer à l’égard decepays,é9nu;n£;((ile 
le devait à l'égard de la Prusse, ij.g 
^>1 Pour parvenir à ee but , radmini^tralionbri- 
^ tan nique ne devait pas perdre de vue qu^ lé 
résultat de sa guerre avec la France aJ(Uit naétlfc 
da république batave dans sa dépendance, a|)SO- 
‘llnepet que cette république serait (tf^pp.heur 
:>i|reuse de se trouver Un jour gouvernée par^pn 
>^inee qui jouirait de sa prptectioa ét. dé .^n 
alliaBeci '''‘>t>nsi inci 

•Il <^’il me soit-permis de rappeler ici les con- 

0 sidérations politiques que je pub)iai dans mes 

1 ^nnctiMidu: Mix*nem>ième sièi(le,,i^n .i3od»< et • 

«olVïn^verra- jusqu’à» quel-'point j’avais, pi:éY,n le 

/ changement de situation où devaient»^ trou- 
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Teriumjoittr la Hollaiodej 1© HapovEe.^a 
à Végard de l’Angletwre. Je disais 3$B, 

^ suu*tVitBS •: ji>i; îfif: ■'■■■.••>■■•'•» *il / 'f ‘-‘h Ki't '1 <<l •*nrtî 
. !» Quel -queipuissè être ra(C<)abl4n9^t OHr<§^ 
- treuwe»» le Fradce à Ja fio,dejla «\^ew^.bdaftf 
quèlq^e impossibili^ qw’eUe, sqit ,de,réq»j^^ 
son ewpirela Betayie:, et mêoae dw 
hiiDooquête i qeitq eonqvvète qui ne pqm;/ç^ 
ètoe avanls^euaeiauit Hollandais q»Ç 
«njpFÜWfi'iallie (de i rAngleterpe,,^ ne ;jk«^çait 
iaaiaiB.ètjFeffaiierpar le «oi d’AfigleJ^rre,; 
d’i«t««éW s’y!qppps€ÿraiant^ 
ti^ion awoemt tonies lesjjuissatnpgs ipqjijF;d^ 
foice.ëvaaiOUir<<| 7 <•, i>h à 

O » ^ai» cette conq|uêlieAerait.iaiJ,e.ep.t^§,fîP^^ 
sition sanSf, doute, m , £ag^nc. d’un, prWP^b 31» 
du ^Poi . d’Angleterre»! m ,de,,tput, 
l“. parce que ce ^aya, qu’Qnef,^epaM.eq,^«<?t 
tfMtat. îPwi «n^roy w w ^ .scirait^^Qssédé , jppV,nMjî 
ftwnq^jSejdppp^fptpJllié» tnpif ipdfipgqd^ l^ç 
llAngtetprjffi qtW 

aloiîs entpFjBsMP • ejjippme 
lopoueiiy à,rpstitner à la llpllgodg 

V»»« ks,^^sp.QWtrSt -P»r.-lf?us,Tlçs 

moyens possibles , aqn. %t, JtpMi| rp- 

jist^f.à4;îipt|iti0n,de M.Ft«:aoFP^ ï\9P^(^!qRposer 
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anx èntre'prîées'de la Prusse; 3°. parce que ^ 
pàr" l’effet de cette cbnquêtCr il se trouverait 
dans le nord de l’Allemagne une nouvelle puis- 
sante, geahd'é',' formidable et bien soutenue, 
<^tii ' diittinuerait l’influence de la Prusse f en 
Emplf'e;' qOi, par l’effet de son contre-poids i, 
ÿ réhf6t‘Ceti»it l’autbrîté légitime de son chef 
sùpréme, et y procurerait aux petits états une, 
indépendance et une tranquillité plus assurées. 

‘« Par l’introduction en Empire d’une puis- 
sante si imposante et si formidable',* cet' état 
serait bien protégé, bien défendu; laf France 
n^atrfait plus; comme ci-devant, une éjîonge 
à presser au besoin, et elle y perdrait plus dé 
sang qu’elle n'en a perdu dans aubune giiérre. 
'^i) Tout ce que je viens d’exposcé n’est qu’une 
simple combinaison politique mais il serait 
très- possible qu’une telle combinaison vint à 
sé réaliser, et elle se réaliserait infailliblement^ 
si l’empereur de Russie avait inténét que'celii 
fôtàinsi; et il semble que sorti ntérét S’ytrbnve, 
puistjüe ce serait un supe'rbe moyen d’établis- 
sement poüC une grande duchesse de Rassie , 
et puisque cette opération balancerait le sys- 
tème des envahissemens faits par Bonaparte 
eh faveur dé son parentage. i 

-"Si On objectera’ peut-étrc'^u'ttne tellé opéra^- 


■»« ,1,1 r '[‘‘f*) 

lion seraft «^fficîle à effectuer, surtout en oè 
moment où la France tient enchaînée la Hol- 
lande, et où cette république est pressée à 
l’orient par la Prusse, et au midi par le duc 
Joachim; maisjé réponds qu’une puissance qui 
a de grands moyens par ses forces et par ses 
alliances, réussit lorsqu’elle veut fortement, tft 
j^ajoute qu’elle trouverait de grandes facilités 
’j^our sa conquête, parce qu’elle serait assurée 
d^avoir tout le pays dans son parti, puisque la 
prospérité future de ses habitans résiderait uni- 
quementdanssa conquête , et que ce levier n’ejt 
^pas moins efficace que celui qui souleva autre- 
fois l’Angleterre en faveur de Guillaume III, 
statboudev de Hollande. Guillaume fit 1^ cqd- 
quête de l’Angleterre , et U la fit parce que les 
^ Opinions ^religieuses du peuple lui .avaient fait 
'nu parti dans le «royaume; et un prince d’Au- 
egleterre serait aussi^lrès-bieu reçu en Hollande, 
ùpuisqu’il serait, assuré d’y trouver un parti 
9 compose tout entier d'honquies qui ont pos- 
9 sedé de grandes richesses, et qui feront tqut 
tiau monde pour s’en remettre en possessiou, 
.d’hommes qui sont soulevés co,ntre une ly- 
9 .<raaaie< qui i creuse chaque jour le gouffre de 
jj leur misère. j ' 

» Il est certain qu’un tel arrangement ocfca- 
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siounerait. un changement considérable ^ tant 
dans la politique que dans l^ affections et 
dans les intérêts de plusieurs cours; il est cer- 
tain que l’Angleterre acquerrait 
très-grande influence dans les affaires générales 
du continent; il est certain que rempereu|' de 
Russie reporterait toutes ses affections sur tjn 
prince qui serait devenu son beau-frè^; 
qu'il se plairait à voir ce pfince figurer ep ^n- 
ropfe au rang des grandes puissances,, dautâtit 
tnleùx qu’il n’aurait d’abord aucun intérêtTéel 

I s’y ’oppdser, et que , par l’effet de ses Uaisq^s 
aVeé cè prince, la PruSsese trouverait encore 
plus dans sa dépendance, et il aurait moins. «e 
raisons de redouter les èhtrépHseA de la France. 

II est certain que toutes les puissances „si*jun 
en excepte la France, n’auraietU'àiicun intérêt 
reei à s’opposer à l’exécution d’un tel ar^ange- 
nient; car, par cet arrangement, la HoUàdde 
Devrait que remise dans la roêmoîsitiiationioù 
elle sé trouvait sous le slathoudérat du prince 
' d’Orahge, éi dans les mêmes rapixarts où elle 
‘était ave'c l’Afigleterre. La Prusse pourtant 
^pourrait avoir à s’en plaindre ; On ce que 1 An- 
gleterre n’aurait plus besoin de j’influence 
qu’elle lui procurait dans celte république ,■ et , 
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que toute>^iuiSueiiee «erait GonoenUéeieo eUfisfi 
mênie par J’effel de son alliance^ |,irp 9 . t ,n 
3 Mais supposons le cas quelles puissauc^^kix 
sans prendre la peine de réfldi^bir à tous li^} 
avantages que; je viens de détailler et qui 
résulteraient nécessairement d’uq tel arran>9j_ 
geraent, prissent la résolution de s'opposer àn 
sou exécution , ce serait un évéuemeut favoti^ 
rable, non aux intérêts du peuple françaisi^p 
mais au système du gouvernement de la Francè, 
et surtout de celui de la Prusse ; mais ce serait d 
un événement extrêmement malheureux pouoj 
l’Empire; et excessivement accablant pour lesb 
Provinces-Uniesî car si la France avait étéb 
vaincue par l’Angleterre, toutes' les puissances>3 
réunies et conjurées contre elle ne seraienti-j 
point eu état de la forcer à restituer à la répun w 
bliqne de Hollande ses colonies, sa marine et./- 
son commerce ; et dépouillée de tous ces avanr- ; 
tages, qui composent son existence, elle serait 
à charge à tout prince qui voudrait s’en enj- .f 
parer; elle serait à charge à elle-même, et les d 
puissances se seraient armées pour prolonger 
1 agonie et pour combler la mesure des infor-iu 
tunes d’une nation grande, puissante, riche^j * 
industrieuse et laborieuse, si importante pour d 
le doiumerce ; si nécessaire à la concurrénee U 
\ 




, ( ) 

daofe tou9’{«8> inarch<^s» de d’ AHemagne et duP 
nord, et qui, paP'Cet arrangemetit', mettMrtC 
un poids si considérable dans la balance Jk>liT 
tique de TEuropeinH' ; bi « i sui- 

¥oiIà ce que je publiais en i8o6;iet certes jii 
jefue crois pas m’être beaucoup doîgué des ■ 
idées que l’administration britannique a con**^ 
çues depuis pour bâtir le ^stèine poütiqo*» 
qiéêlle vient i^e mettre à esWution.m -^Idm 
(Ce; système politique avait visiblenient pour < 
but d’établir dans le nord de l’Alleniagne une^ 
puissance qui fût chargée de la double fonction u 
de tenir libres les canaux de son commerce l 
dans cette partie du continent, et de rempla-'^ 
cer la Prusse dans ses affections; et jl savait 
encore pour objet de mettre «la Prusse- dans 
une telle situation, que, malgré tes nouveaux q 
agrandissemens, elle ne pût'ijam&isi jouer Jed 
rôle d’une puissance indépendante^ ma 

Mais pour réaliser tant de combinaisons po^st 
litiques, si singulièrement importantes poi»r s 
les intérêts de l’Angleterre , il fallait non- 
seulement un négociateur très-babile, mais q 
un homme initié dans les secrets de la polû > 1 
tique anglaise, et plus autorisé qu’un plênipo« ut 
tentiaire ordinaire. L’administration fit choixnr 
d’un de ses membres les plus dislinguéS'V de 
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çâises , et c’ëtait le. point ile 
a atteindre. .3 . j ■ , .ni ,ia 

Les puissance alliëea auraient , été ^4.’, 
plus em pressées ;à adopter .une telle, ,pTOpqsT)- 
tion , qu’elles avaient , elles -znêines .^entiijlp 
besoin , pour se garantir des succQS<derlt>f.l^' 
tioh révolutionnaire j de tenir^ufiOvSemblÿ^p 
force de- i5o,ooo hommes sur lesi.&Qntièr^ 
de la France, du'côlé de l’empire d’Al.leçn^gq§, 
et que l’Angleterre avait trouvé conv/ep^iJlt^ 
de leur^accorder un subside ide. cinq uïillMons 
sterling potir l’exécution de celle 
sûreté/' J-' f' -q ’ 5.. ano f) 

On voit , ‘par tout' ce*que jejvienaidftjtliné;» 
queiè Roi- »‘est trouvé, dans la situation laplius 
'^favorable' pour exercer Jrauto|'ité?qi|.’av 4 iQ 9 t 
'exercée* lès rots ses ancêtres ; mais il a.po^ Lui- 
même les bornes à sadomiig^tionf. Libredeoboi- 
sir entre le pouvoir d’un maître et celui d’nn 
père, il n’a voulu que le titre de chef de famille, 
qui lui sembla devoir concilier tous les partis. 

Cette façon de traiter avec des Français , 
que le Roi considérait comme ses enfans, l’a- 
vait engagé à adopter une constitution libé- 
rale , et la constitution du sénat, n'entrant 
nullement dans les vues de S. M. , au lieu 
d’accepter une constitution qui lui imposait 
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dès* lois outrageantes' pour^sardignite , S. M. 
en fit rédiger une , où elle-même contractait 
dés “^obligations ' envers son peuple ; • mais ce 
fut'te Rôf qui l’offrit àl’acceptation du peuple 
ên'la personne de ses représentans^ipar lui 
légalement élus, et - par ’cetle conduite , en 
loué 'point, régulière le • Roi ;s’était replacé 
dàns ’la situàtion qui convenait, à sa dignité ^ 
'arait agi' en'inêrae temps, comme p,mo- 
Viàrque' ct'comme père. : ’ tt< 

une>cOndt|^e si loyalef^si généreuse,' 
-^l SttrtOttt si bonôiliante , derait être méconnue 
d’une faction qui avait tout fait pendant vingt 
, ans' 'pdur empêcher le Roi de .revenir snr le 
trône j et cette faction qui avait renduU P.rance 
J si dong'f temps 'malheureuse par; laf tyrannie 
dêvaiti augmenter encore- ses souffrances par 
athbition'et par égoïsme,-? é ?.‘»moda *! -7<rj’ir,r 
)iM b /'•••> to rt\ b ar.-'.-'Hoq fd 

^•dîfrnci ..f. C-,. if t '-r"., r ', V- 

,cîi ' f ç ' '1 / '* • ' ' * t t J * * ' • • . ' 

, js!, V..-,. ' T r y M. i -, -, >•. 

« ( ?'•? >ra.lï 'I; > ;,.>■) <»■ ‘ 

■L^dd •••.^ h.'-'i'' rr., Q , 

. J • i - r» . . , . I . f 

t.Mnlr,H f» ^ }r,- -..J _ |., ,i 

U'»i( Mf , M ? i y^î 

?.'fc?n(JiYii, itd ii.tp 
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. . . :.,xhapitre .cxv>7 

défi pvisf(m^s. tdliéeA nprès 

,. ./e rétablissemmt d^ k -tféRe 

j\',de f'rut^çef'j at.i i c»i oi/i3 é 

.i'ri’ ^\■ H JJj '}1 ' ■ ''O '.’ S'‘l'| j. îiKifir j'J 

pujsi^a^ps alUé« 8 ^ 4 à..lai saile .pt-spa? 
l>ffpt^4§ teijrjs jlrwnjphfi» yMftyaietot ienversé 
Bonaparte du., trône , et xjet.évéïwnetktjieBi^ 
blajit proutpttye à IjPWAçs la% uatioasile- retour 
à une aituatip^ 4o»t elljeaaYaieotjoui.p^daot 
plusiewES aiè^iieft;i laaaia PambiÛQa'sirç iwaür 
jauaaÂs 4a4â '/^ur . paioees v ie& des 
çou$ dfe I’a4v«n»Uiâ jte aanttpfts. capaJbJeadeii^ 
sorn)oi)ter.:Qt;d«Ja rçdujjne |> au eontrainei^jelib 
chprpbp,tpy^j9wa à $â satiafaicey etp lje;B«:peut 
s’arrêter gue quai? d la farcopreni le parti dq 
la justice, et lui oppose des obataclesqHdl n-eqt 
pas en son pouvoir de.vaincre«;.t;>'[) > 

Les pui 3 sance$,avaient toutes etétdéeoncer> 
lëes par les dispositjous de l’empereur d’Au- 
triche, qui.uq pouvait se décider à Sftcriâerecwi 
gendre et saille ÿî et comme elles avaient , dû 
lui promqttre^dexétahlir sa monarchie dJunu 
façon encore plus brillante qu’elle Q’avait,ëtei 
en aucun tenç^, elles, durent j déj» s^’ocic«pQi\ 
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fies moyens de balancer la puissance de l’Au» 
triche, et rêver des ‘projets pour‘établir une 
espèce de balance. 

Prusse qal par «es '>Cû>fnt>àt5 journaliers 
et ses triomphes suocèssi/^ àvait>«ti^pètlé près- 
qu’à elle seule le fardeau de celte nouvelle 
guerre , et avait le plus contribué à briser la 
puissance de Bonaparte^' avait ob te nuU’admi- 
vaiion’de l’Europe et gagné ^soù alfecUom^Le 
roi de'Prussf^était regardé 'comme un^monar' 
quel redoutable , et l’opibiotl ptiblique l’en> 
coQtpagraitiài porter haül;’ââS'^]^trétéllttôii«k’‘^" ^ 
iD’iun aaatne'Oèté^'l^mperelrir’jlf^ 'Russie ’,'*qùi 
avait «exposé >aon< ;eiB]^reoaux 'dangers d’une 
guerre tefriide , dans la vue de saoVer l’Europe 
du plus avdissaut esclavage^ qui avait dépensé 
dus'trésors pour organiser la guerre' ét pourda 
pousser avec < vigueur j W^potvvait pas rester ' 
spect ateur ' traaqu iüe ' ' et i ndifférent ^ lor»]u’tl 
s'agissait d’établir' une *balarice'‘teritre ‘deux 
grandes puissances' qui”avaient chacune de 
grandes prétentions, et qu’il n’était possible de 
satisfaire qu’en maintenant de système d’en« 
vahissement imaginé par 'Bonaparte,' lequel 
avait été lia -cause principale' de’’ la’ 'guerre'; 
l’empereur de Russie , dis-je , dn adoptant ce 
principe, devait aussi songer à sa tranquillité 
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à venir, et exiger des pays situes dansj&voi- 
sînsge de *ses'‘dèux'"rivales^^’p'our^êlenifre ^se^ 
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frontières etf se’mètfrè'dans une posîUon Velfê 
qu’ü pût^en impoSerY'mêine faire fi'teï œs 
defïx ptHssances; en s assurànt ae Tune |)our 
édtdbattre l’aulrë,’’cè'qùi était le plus^^ar^â 
na'àyen de ' Ics^ tenir toutes' déux^ dàns s^'^q- 
pendance. Il convoitait depuis lohg-fe^5Z^ 
gt^ând'-dadié de -Varsovie , et il diit^ se^preter 
aUK' prél^tions des deux pui^i|ces 
chienne et pnissienne pour fàiré'*agVêerle 3 
siennes,^*'*-' 

— Il restait à' satisfaire rAngleterre, et cette 

^i5Saûce*ne''dèVait pas être pèti VinjjarraMe^ 

pbnt* ftife rëgleri ses intérêt^ 'dans’ urieT cir- 

cOnStafice' si 'difficile ‘ et si ‘ délicate.' /Èlle avait 

paÿéMitt^sübàides^^'pendaht vingt aimées 

aVëlt tété^ttéè , trompée par toutes* les^jpuis^ 

sauces f toutes l’avaient abandonnée* ét^'t'ral^e, 

ît l’exception “de la Russie. La'PAisse meme. 

c*eite Prusse' qu’elle avait crû avoir pour aipie, 

pour*âlliée fidèle et inébranlable,' en rafson^âé 

sa position,^ Risque, par sa'posilipn jbéÜe*n^' 

pouvait obtenir son indépendance que par "tés 

secoùrs ètl'fimiti^ de l’Àngleierré j‘la Pru^ae*^ 

dls-je;-'S'tiiatt retirée de son alliance | étaiî*én- 

trée dans l’alliance de son ennemfj'èllë aVâff 

eul.j :• ' . t '‘MVt'q 3 .T 
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profite de la^ fortune de, çe^ ei;:|peiT^i pour aar 
grandir, mêi|ie ^xdépep;^d4.ro^ d'49g4et^*;re j 
én'ényalim^ 4ç,.f^^ppyre} ;Ct , pi 

caresses ^ o i pr^éseps^^ .ni pj^onp^si^ . n avaient 


)iif.( 


pu faire dévier ses niinistres, de ce. système 

Jtl.. J . . J, . V 


d ingratitude enyers rAngletierrefi^ la.p;e{igag^ 

t^t de" circonstances avaient fi;ipé sérieuse--' 
menti attention du gpuverjfpmçipt iu'itaiiique» 
if devait chercher à mettre, pour l’avenir, .sés 
interets commerciaux en surete contre.leé,C£H 
prices des çpu^^ço^^re la f^ussepolf^qpe des 
minî^stres dirigeans, et^ l’adlpjUnstfationrayait 
àejèlarrétéje plan qu’elle se proposait de met-, 
trê à exe^utijm au milieu^^desjppibarraSiqWe- 
prouvaient j^s deux geandés^puissanceS; autri- 



ét^aît d'assurer à son coraraerçié ^f:s d^^ucl]^. 
par le nord de j[A etpç^ i^^pirco, 

but^important ^ radministratiqM . bi;jtappi(^^ 
dut considérer ses rappprts.ayéfi4<l]§f,u^ ,,At 
la situa tiop dans l^uelle se trppyjiipyd ^ Sol- 
lande et rélectprat,d’HsinpY^^^ raison, de, 
(^es’rappprts.,^^,,,^ Mofe iH’iHi;'! ^u. ii i : : 

Le pays de l’Empire qui était le plus intéres- 

IV. i 6 
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saftt potrr la rép\»blique batave était IVleclarat 
‘d^Hartofre, avec latjueil^ eU» était op jiftispi» 
étroite , tant pour ses commu»iQaUQ 0 S av^ 
I6ut le taord de l’Aliewiat^ue^.que poup mlM'- 
latiOris iveclla^ Prusse* Mais, les ODUvelles' liaî- 
. ‘'sons de' la Prusse avaient été très*funesle#iai«t 
îrftérêts 'de l’Anglcteire, en raison de.Visok’ 
^inetft dans lequel eUes avaient mis lî«le«diorat 
^’d’Hanbvre, et par la Afaoilité queW© *l»4jt 
‘donnée à' la France ^paur s’établir solidement 
^'éh Hollande."^ ’ ^ ‘''1 ■ -«-vi: oa W si n 

®^’ Cet^ silualion où &’éuit placée i k< Pfiuaf! 

* VaVàil ‘ pas® échappé à i rntteotiooi de FAngle- - 
terre. L’administration britannique slétaifecon- 
Vittciie '/ 'n^yanli pü-réusaip à) détewartiner 

^'sdhÀkttacheàQent ensafavenr, loMqü’etl«;arïait 

* ‘^àïrf «lédrollS à feâ reoonnaiasance, «die «ntpciM- 

éspf^r dé-'la pamenec à deasentuaeas cle 
bienveillance et de déyouement laFfiqn’telIe 
^ n’àvait phis rien de réel à loi offrir , et qu’elle 
^ -ne^onvait lui faire entrenpoir de uouvellea espé- 
rances de grandeur que dans les espérées 
‘•qu’elle même concevait de sa nooveUe guerre. 

^itedVm tel esanen, l’-adorinistiation 
bVlianniquer^he doutai pas de. VinutiliAé deA ef- 
forts qd’èHte' ferait pour engager la Brnsse dsns 
' aoVallianée.^^' ,.b 
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^*ii>SM’aUiancede la Prusse ava^t été, u«Qes$aire 
è rAngIetei<re pour la Cacilité de son commerce 
avec l’Alleniagne;, en raison de la possessÎQu de 
l'électorat .d'Hanovre par Son , roi, y, qui 
le'éhainon qui lui aitachait la Hollande .et la 
Prusse; >si les aonvelieS liaisons de la. Prpsse *' 

avec la France avaient livré cet électorat aux 
^Français., et avaient enlevé à son comnierce ce 
débouché avantageux ; si eufiu cet électacat 
avait été donné par la France à la Prusse , cLsi 
la Prusse en avait pris possession pour lei^'unir 
‘^à sa monarchie; la politique de l'Angleterre 
devait changer à l’égard decepays,^rtune 
le devait à l’égard de la Prusse, . nibg j 
'i>ii Pour parvenir à ce butj l’admiqiatrîdibnj hfi- 
^ tannique ne devait pas perdre .de voe.quç; le 
résultat de sa guerre avec la France al^t mettre 
'la république batave dans sa^ dépeudapçe,a|)so- 
luep ét qua cette répubUque.serait t^f.Op^J)eur 
cireuse de se trouver Un jour gouvernée, par pn 
d|H'inee qui jouirait de sa prqtectiop. ^ dje.,^n 
'‘’xIliaBce: ■ nr ■* in^ns-r''' eh 

•n^Qu’il me soit* permis de rappeler ipi les cpn- 
n sidérations politiques que je publiai dans mes 
^■^^Annaiest dit >dix-neuvième siècle, pn et • 

calVîn^verra jusqu'à, quel point j’avais p^eyn le 
/ changement de situation où devaisnljjse .trou-' 
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Teriun^jour la Hollacdej le ilanovpe Pru^ 
à l’égard de l’Angleterre. .Je disais, 358 
^suivontes: ).,i ^np .'i / t .4. h 

fc Quel quetpuissè étre.L’ACQablAïqeQt QV^,^ 
trouverai la France à la.fin de^la 
quelque iniposiûJgùlile qsi’eUe. sqit.de.r^ql?;^!^ 
Son enapire la Satayie, et méine d’ep 
faii conquête, qette eonqitête qui ne 
ét«e avantageuse lauiL llollaodaia qne ;faij^^.^ 
un iprinee'iallié 1 de \ l’Angleterre ne pquf rait 
jamais être (faite r par le roi d’Angleterre^; tr,9p 
d’intérêts s’yi apposeraient, et,uqe ,leHe ^pcjere 
fcei»ition armerait tontes les puissanegs ippjqf 1^ 
i £aii% éyanonif,q y ij« 

^ t» Msisneitg ,çe»fipiêtieTseraii ^ai«^.sws, 
sitipn fflww. 4p*d#, >eni , faspur, d’nn, prifXîÇfc 

do tB»i I d’Angleterrg,( ^ ;de,.tpint,stMri^'PJrw^ 
i"v parce q^ie, cp/pays,; qn’po ,ér.lg<îfi?i4.effl;^«9T 
torat. -ou j «ne roy an cae , ,serat t .possédé , jppr. ^ 
pwnc^jiseulenftent allié,, mais ipdgp^^fiçq i(^ç 
l’Angleiterf ef, sh°n q»e , l’A«gilpiçrre,.^p^i^ 

alors empressée . e,tiW.ême intéressée, ,qqp:Sl9Hj- 
lemetti^ à.reatitner Ala Holland»? 
.qnétas,troai%AJM ^esMl^w^soniqpnqqew^ pÿ 
A,rep#e» V»ws le?^ secouas» par, dfjus.Jef 

moyens po.ssibles , spn, ,alljé,t»sse;z fqftjpjpqi} rér 
jislefÀ4;Ÿtpl|iÛ0n,de Ja,F|Ca»pe,, ponç A.t^pposer 


ê 
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arix èiïtre^rî^es de la Prusse; 3°. parce que,' 
picTeffet de cette conquête,- il' se trouverait 
dans le nord de l’Allemagne une nouvelle puis- 
sance, gtâhd'é',' formidable et bien soutenue, 
diitiinuerait l’influence de la Prusse f en 
Empli'e; q^ii, p'ar l’effet de son contre-poids, 
ÿ rètifèi*cefait l’atitorité légitime de son chef 
sùpr'énie, et y procurerait aux petits états une 
indépendance et une tranquillité plus assurées. 

n Par l’introduction en Empire d’une puis- 
sante si imposante et si formidable,’ cet état 
serait bien protégé, bien défendu» Irt France 
n’aurait plus ; comme e^devant, une éponge 
à presser au besoin, et elle y perdrait plus dé 
sang qu’elle n’en a perdu dahs aucune géterre. 
^'‘4) Tout Ce que je viens d’exposeéti’est qu’une 
simple combinaison politique; mais il sérail 
frès-possible qu’une telle combinaison vînt à 
se réaliser, et elle se réaliserait infailliblement; 
Si l’empereur de Russie avait intérêt que 'Céls 
fôt ainsi; et il semble que sorrintérêt fe’y trouve, 
puisque ce serait un superbe moyen d’établis- 
sement poüC une grande duchesstf de Russie; 
et puisque cette opération balancerait le sys- 
tème des envahissemeiis faits {xar Bonaparte 
eh faveur dé son parentage. '1 ■ 

'‘Si Oh objectera" peut-être quHine) telle oJ>éra- 


lion serailj mffîçile à effedtiier, surtout en ofe 
moment où la France tient enchaînée la Hol* 
lande, et où cette re'publîque est pressée à 
Forient par la Prusse, et au par le due 
ï^achira ; mais jé re’ponds qu’une puissance qui 
a de grands moyens par ses forces et par sés 
alliances, réussit lorsqu’elle veut fortement, ët 
j^ajoute qu’elle trouverait de grandes facilités 
pour sa conquête, parce qu’elle serîût assurée 
d^âvoir tout le pays dans son parti, puisqug la 
^‘Fi*dspérrté future de ses habitans résiderait uni- 
'quement danssa conquête , et que ce levier n’ejt 
’^pas moins efficace que celui qui souleva au.lre- 
Ibis l’Angleterre en faveur de Guillaume 111, 
stathouder de Hollande. Guillaume fit 1^ cpù- 
'quête de l’Angleterre , et il fit parce que les 
} dpi nions .«eligieuses du peuple lui oyaient fait 
' un parti dans leïfoyauine; et un prince d’Au- 
sgleterre serait aussi très-bien reçu en Hollande, 
puisqu’il serait assuré d’y trouver un parti 
d composé tout eptier d'bomines qui ont pos- 
^ sëdé de grandes richesses, et qui feront tput 
fl nu inonde pour s’en remettre en possession, 
.d’hommes .qui sont souleve's poutre une ty- 
ooranniei qui > creuse chaque jour le gouffre de 
leur misère. 

» Il est certain qu’un tel arrangement ocfca- 
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siounerait. un changement con^dérable) tant 
dans la politique que dans affections et 
d.'tnsles intérêts de plusieurs cours; il cer- 
tain que l’Angleterre acquerrait par -là une 
très-grande influence dans les affaire^ générales 
du continent; il est certain que 1 empereujr de 
Russie reporterait toutes ses affections sur un 
prince qui serait devenu son beau-frère^ et 
qu’il SB plairait à voir ce pHnce figurer en ^U- 
èope au rang des grandes puissances, d’autafit 
mieùx qu’il n’aurait d’abord aucun intê^'^tTéd 
â s’y oppdser, et que, par l’effet de ses Uaispj^s 
aVeb ce prihée^ la PruSse se trouverait encore 
plus dans sa dépendance, et il aurait moins, de 
raisons de redouter les èhtrfepHsei de la FrUuce. 

Il est certain que toutes les puissaàces „sljOn 
’ en excepte la France, n’auraierlt àiicun inti^èt 
reelà s’opposer à rexéculion d’uniel arraiige- 
'în eut; car, par cet arrangement, la HoUàode 
ne ferait qué remise dans la roêmo'sitüationoù 
elle sè trouvait sous le slathoudérat du prince , 
d’Orahge, et dans leS mêmes rap^KU ts où elle 
était avec l’Ahgleterre. La Prusse pourtant 
pourrait avoir à s’en plaindre \ en ce que 1 An- 
gleterre*' n’aurait pluS besoin de^' j'influence 
qu’elle iui procurait dans celte république, et , 


\ - 

X * 

s 

c ^ > 

qué t(mtei]pia(itièAi<te 4eDajufe<KnMK 
méivB par Jieüfeè^aon altiam)d 4 ,iùp Jm ,bioa 
ai54UfipQ0Oiia .le ca$;:qu«]âfttipw^fief%»[j 
sans prendre la peine de réfl^bic) à' 
avasitages ique^je ivieiia idett^élaiUprbp etrtqbi 
ré&ultecaient néceasaivement i d!uq ldLiarna^<^î 
genaent, i^fiseeat da' résolution! dn a’ùppiÿfien^&i 
son exécution , ce serait un éTeu|emeii|t<fiavint5^ 
rable, non aux intérêts ^duipeupIê<£ratBÇiûa^p 
maisausysièitoedu gouvernement delà >Frand^, ' 
et^surtouj: de.«elui de la Prusse.; mats ne’ aerai^d 
un événement extrêmement raalheuremimiioq 
r£mp»eÿ>et exoessivement accablant pour iteab 
Provinces •^ynie^l i.oarj si > la (France, avait étéb 
vainene pae l’Ângletsrreÿ jtoutesMespnissanbemr) 
reuoies I et I Célébrées contre lelle^ ne s^rak^tio 
pomt QU; «bat dekl|tïorcer >à|^ restituer à la répunn 
blique de Hollande ses col unies, sa marine 
son commerce ; et dépouillée de tous^ces avanén 
tages, qui composent son existence, .elle; serait 
à charge à; tout. prince.KÿUL voudrait s’en eii)t>ttil 
parer;. elle serait à charge à elle-même^ et Jes^^I 
puissance^ se seraient armées pour pcolon^ioe 
l’agonie et pour combler la mesure des infol:-<iu 
tunes^ d’une nation grande , puissante, licheyuJ 
induslrieuse et laborieuse , si importante poutiot 
le cbiumerce; si nécessaire à ia coneurréneaj’b 
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dailfe tous marchés» tle y Àllemogne eii duv 

nord, et qui, paP'cet arrangeméhti, meltraîD 
un poids si tonsidérable dans la balanee-poKr 
tique de l’Eiiropeitoii ni-»q bj -«.basTq aufis 
Itfoilà ce que je publiais en i8o6;i«t cei'tesp" 
je»ne crois pasinyêtre beaucoup éloüguë desi 
idée» qi^e: l’administration britannique a con**g 
çues depuis pour bâtie le ^stèine potiliqoeô 
qu^’élle vient <je mettre à esÆution. ■ou •lür.i 
tCeisystème politique avait visiblement peur 
but d’établir dans le nord de 'l’Allemagne uaea 
puisscpice qui fût chargée de la double fonotiou 
de tenir libres les canaux de son commerce I 
dans cette partie-du continent, et de rempla-^I 
cer la Prusse dans ses affections j et jl- avait 
encoreipour objet de mettre la Prusse- dans ■» 
une telle situation, que, malgtéâes nouveanxq 
agrandissemens, elle ne pût'ljamkisf jouer , lcd 
rôle d’une puissance indépendante^ ijcnn 

Mais pour réaliser tant de combinaisons poatit 
litiques, si singulièrement. importantes pom* b 
lea intérêts de l’Angleterre, il .^fallait non- q 
seulement un négociateur trèa-habile, roais'q 
un homme initié dans les secrets de la polbi 1 
tique anglaise, et plus autorisé qu’un plériipowoî 
tentiaire ordinaire. L’administration fit cboixnr 
(l’un de ses membres les plus dislinguéS'V de 'I 
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lord Castlereagh; et ce ministre remplit sès 
vues de la manière la plus étonnante, comme 
oh le verra dans les Chapitres suivans. 

Cet habile ministre avait su démêler l’ambi- 
tion des deux grandes puissances autrichienne 
et prussienne; mais, comme il n’était pas pos- 
sible de satisfaire leurs désirs ambitieux sans 
dépouiller des fables, sans beaucoup de .dis- 
cussions et de dSbsentemeus préalables^ la 
part des autres grandes puissances, il fit sta- 
tuer que tous ces arrangeineus seraient réglés 
dans un congrès^ général de toutes, les^ pq^p 
sances , qui serait établi à Vienjpe ,.^et nuqypl 
, toutes, les puissances de l’Eurqpe suaient j|i|- 
vitées; e^:,il cqnsacrer^en ijuelque, sotte. le 



traité dejFaris au règlement^ des intérêts par- 


'•^‘1 .jb tir'» ; * i|, . 
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,=»i.CHA'P'l'TiiiE CX.VI 

'.tif 'f (l'îr c •■ ji 'li 

Situation du îÂngletfrre à F époque où le prince 
'^^'‘'régetit prerid âi ses mftifu^iesi eénes du geu^ 
"'^vetniment.' — L’admini^irntiomaotueUe^re^ 
^'' cofihatt les vices du ^stèrné poUt^ue adttp^ 
'''‘‘‘par celles quiU^ortt prédédéêf^9Ü& lesfévitei, 
êtse forme Un nouveau système de eandttde. 

i-:< l!l !< , . » .1 i- 1, -J; tf.llUin «l-tL» ,» Î».<J 

aivctift tenipsV depuis là* ftmiéÂAe rë¥é^ 
luiidn'^^urif reïiversë'da' trdfié^Stf-ftuttHlé'd^ 
*!$tiiaï't$ /et qiH'à*dbniifé à la eottsti- 

tütion d’A'nglêtefrrë , oii n’d vu legdiiVëfDenlieilt 
et là hation si'ëtroitëmeDtunis qù’aujôürd’hui; 
mais jamais le gduTernemènt n’s'iÀieux agi en . 
faveur de la nation ; jarhaisanSsi te gouverne- 
ment ne s’est reposé avec plus de confiance 
dans le patriotisme du peuple , et le patriotisme 
ne s’est abandonné avec plus de sécurité à la 
sagesse et aux l um i èi e s des-bommps chargés à 
présent des destinées de l’Angleterre. De la part 
du 'peuple, il y a eu empressement, zèle et 
' dévouement , parce que de la part du gouver- 
nement il y a eu sagesse de conduite, hardiesse 
de conception ^ résolution, énergie, grandeur 
nationale. Les intérêts privée, les désirs de 
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gioirè,i lèé manèges' 

les obscure ibttigues de îa pëtitèssë ^ 

jalousie , tout à disparu’ devarirriWë^êt^iJfitfëi* 

dévant' la g^ôîte uatî onalë 

▼emeVnent il’ont fdrtiié qu’trti^^di^pi* 
âme qu U ne action ; tou t s^est ’ pi^pltf 

le iriêmefeut;'et tout'a rddsSÎL »id«iem 
’iCe^e conduite dé l’îidminisirà^lôn sléMffë 
doit =^re examinée en détail pdùr'^éâ^^W 
connaître l’exéellence , et pbut- qii’élîé^kèW 
de modèle *à. ceBes qui lui 8uccéd’ét^d?.“^’^ 
jTentreprendrîlî' d’entrer dans' éet? èx'sl^4n“* 
non ^btwsftire f éloge dé éètt’ë adnïïWJséî-H^-* 
tioïiv«He‘ as cherché àdbtériié Hëa'iyiidi’ 
ges , feMe^be' éV^St <èdétilf>éé qdë^ dti brêW’d^A’oiT 
paysVwfSia^ ^di* motttrér t^iié 4éà 
été le réÉ%ritât'=<de^’obhgatidh ’tÿù e1lë’s?es^f^-^ 
posée ,'de be jamais s5ééarter des 
diqués par Taéte de navigation’ ét ’pài* ly^cèW-^ 
stisation d’Angleterre, pr?riéij»ës'Si ■HaiÜtèhiÿf 
recommandés' ^a>da jïttemttri ,'‘^at lë^^Sc^ 

, tèiC'Hpar les^ intéi^tsde'îa' nation. «a^uüi 

Pb»^p^t»cédér a cet examen’a’driè 
claire etlnÉéthodiqtié ^,«et ‘ne ‘paS‘^cbnfbdffl%^ ' 
l«fr diÉfA%i«iéS. combinaisons pa'ttiéhl?ieir’^tî¥ 
devaieht^biftr*r. dans le pl^‘ 
tème de cobdolte de.l’*«iibiniitrartion 
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voyons quelle était la siiuatic^t de rAngIeterie< 
àjl’époque où le prince régent prit en ses 
mains les rênes du gouvernenient. 

Des le commencement de la guerre avec la 
France, il 3 ,vait ét^ proclamé dans la cham- 
des communes du parlemeati^ par un 
membre du gouvernement y cette , singulière 
ina:^^e que le succès de la guerre devait 
des deux puissances quii 
posséderait^ le dernier écu. Il fallait le penser , 
le croii;e mais se garder de le dire, 

surtout, eu public. C’était annoncer à la na- 
tion que les deux fortunes de L’Angleterre et 
de la France étaient destinées à se combattre , 
et, que cbaéupe de ces deux nations .devait di-ç, 
riger ses .vues vers les moyens d'accroître la, 
sienne y et d’anéantir celle de sa rivale. .1 
iÇe .système, ^pnqncé par l’Angleterre , de- 
vait Jui devenir extrêmement funeste, parce 
qu’il indiquait à la France le parti qu'elle avait 
à prendre pour faire échouer toutes les espé- 
rances du gouvernement britannique, pour 
traverser çes projets , pour sortir avantageu- 
semeut d’une telle guerre. C’était lui con- 
seiller de ne pas exposer son commerce en 
in^r^ à moins qu’il ne fût escorté par des forces 
capables , de le . , protéger j c’étitjt i’exoiler à 
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itiers v' «t 4^et%ar@r | ' à ^0titeâ!4e«f)ba^tlKWs.| 

(fii iiitliq»«riè gèn«e 4e ^Ù«;«i«tî|ll’«tle 
«ttttepv<<Mdre pédp «nom^tt^âèiia^ «fAi|N|| 

■••;;/ ' ; ■ .bM *îjLllJidai8|p 

La France, in8tPttité>^ 
fàire ' pour’ triompber de l’ Angl^tèivu 
pian ‘de Manière à a’assu^et' 
ëeu , #aquél na grand mini»t#e^aviit^itj[iA-' 
pendre la'deatiuée des deux p6iMau£iBii;-''Efi|e 
organisa dés forces immenses éiteia#^ifait 
’èn potrvert* d’obtenir dé ht vîetéirés dfeiiia ê6é» 
^qt/étè' es du qpitlage , les moyens de’jMuUéir 
ia fortune^ q«ecSOn'’eQAeUaie obteKarti'i^én 
éommer^ 'flemsant' ÿ' auquel elle- n^srsait pas 
d’opposer des ebsiatdespi 
^'‘'''’Avéé'Utr têl'^flèine de güisme 
- terre devrait ‘ tbuiours dépenser* i et la->Ftùttée 
' tbajenrs^réeèiFnir.- La Franèe ^æquéiuitiidus ' 
* aHiés tpaÉ’^' ht ‘ vic^re/- tandis que Augletatti^ 

^ était' forcée de^en^ procurer paridenuèditiÉ§k 
La Fitmoef avait ttnnou lèé piussltMSeS*-UéÉb> 
tées ; etVëéèÿaitêllémaénie lepwi dè FasÉlil^ 

' en ledr imposant d’énormes ceUtedUj4bMiéa|ui 
’^Teversaiéntt' daÉS’ ses. mai ns les ric^eoiektt^it 
••évaieht'éie prbdiguées^pouc l’appduVUki’iwi 
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La France s’etait vue coal^iûnte »le renoncer 
à son conainerce maritime , parce que , de- 
vant se servir de toutes ses ressources ppur sa 
guerre de terre , elle ne pouvait pas {es em- 
ployer à la guerre de mer , et à convoyer ses 
flottes marchandes. Mais pouvant se procurer 
des sommes immenses par ses conquêtes, elle 
se dédommageait de cette perte aux dépens 
. des puissances du continent , ou plutôt aux 
dépens de l’Angleterre , qui enrichissait ces 
puissances ; ehe se procurait même les mar- 
ichandises coloniales nécessaires à ses besoins , 
è la vérité de la seconde sans autre 

^avantage pour l’Angleterre que celui d’avoir 
désencombré un peu ses magasins, 
i f f Mais si la France avait du désavantage sous 
le rapport du commerce^» s» elle vçyail même 
rivale s'enrichir de ses promis,, elle avait 
^ sujet de se réjouir de ce que ces profils ne 
suffisaient, pas à celte rivale pour lui procurer 
»la somme de subsides quelle devait payer aux 
puissances puqr les armer eu sa faveur , et 
. de ce que , pour fournir à çes dépenses, 
elle était obligée chaque année de recourir à 
iides emprunts^ <?onçut dès -lors l’espoir 
ijqu’uu tel système dç cppdqitq épuiserait Itk 
fortune de l’Angleterre, anéantirait sou crédit 
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$es ressources , et qu’en dë6(4tif ' se 
l^^u^erei t'avoir em ses mains fe'derntef êctlSH? 
lequel étaient fondé^ous lesaueeés^ là queilrt^ 
es^éranèe dela'ÿfSheeÿtaiPi^aiM^ii^ 
p|us^ kmdée^ , qne lerauliBideft<|niafiigtrë8^ftViP 
'^ent servi qu’à prœipitcr'lei désastïei^flf 
|]^6saocis 5 ayant doublé’?eir'qnelqt!^^sâ)r^ 
l’ardeur -des armées &aBçaiéet^ qâi'teà^îi^tM 
;;aieat en idée ; n’avaient ^ervt qit^iF faîffe 
^ice.ir ces puissances des''tr»ttes^bdnv^^t^ 
xr’ayaieut àera-qu’à rendreiÿlfis 

affeircâ -du coniinetttt^qt^*fèridrt!*^«fr 
euibarraséante ^ situation dd 

I^s subsides de l’AngletéïTéiit’SvàîSflît'jltflAÿ 
qrapécUédb^ traité de BàJey éefui^di^^afÉ^o- 
Çofinips^ia*^paix de Léob^j -eeHe-ào'ltuTi^ 
vi|û;;|, U< conquête de d’Italtf et^ des 
de la HoUauffe, jd'tine parti trâe'lf^4IéfABgif)M^ 
et^;Oes ciréotislaiices«auraieotfdûi en^gt^4ê^ 
ipiiaiàtèce, ^d’aloss.it abandonner iofii ^sys^fSeri 
' qijû .p^^t.Ua si.^taod {iréjudicè-ià; 90îf 
' niî|j^ le, n^ppyeiPient avait'^té>dcnin(é»ph^^tt° 
horçLUVài4Pjit .on, admirait l’éloq'uenoie'pddiA’l 
on eÿifn^ilb dés .talèna vret: onqdci^hi>''^é!iV^ 
ol^aic , du jçcéditc cet sécu^ <qu’«ftl ^ 
va^ plus rsfKoer de. lat fqtiahe 
■ national , n^oimob eb lioe si iTtniBqtuêu 
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,.On mnivdies coalitions, on re- 

«ouruX à <ie nouveaux emprunts, on prodigua 
derecl^f .subsides. La f rauce , de son côté, 
divisa par là politique, par des dons de pays 
quf la x.ictoire avait mis en sesmains , et quelle 
■se proposait de reprendre un peu plus tard. 
■EUe sema -entre les puissances les défiances, 
les jalousies, les baiues ; elle excita les souve- 
r^jus qui gavaient point reçu de Subsides, à 
^abû-Jïeux qui eu avaient reçu', et tous ces 
maueges produisirent de nouvelles défaites, de 
oguveaux traités désastreux, et de -nouveaux 
malheurs pour l’Europe en général, >et pour 
l’Angleterre en particulier, •; 

..Ces malheurs semblaient avoir été portés à 
leur coiobic-, lorsque l’Angletetreieut acquis 
la preuve que les puissances* avaient <en quel- 
que. sprtOi spéculé sur ses subsides pour res- 
t^urpr^l^rs finances; qu’aucune d’elles n’avait 

rempli sesoWigationsenverselle, et que presque 

toutes avaient cherché leur salut dans la sou- 
mission aux volontés de leur vainqueur. Mais 
n’avait encore connu que les mal- 
heurs produits pat la victoire, il restait à lui 
faire qonnaitre , même éprouver ceux que pou- 
vant enfanter ia tyrannie, l’ambition d’un 
usurpateur, la soif de dominer, et ses fureurs 
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ije pQUy^it'p>1^ «fftift- 
'Ç^e, qu| 4 .|l|iipt?it ;nême impo5$ibJe cVatteiii^Kç. 

.BierïlQ,!, elle, vit çe farpuphç,coiiqu'ér4n^R’S9»* 
parer des pajs _qui _,éjalepj; ,p sa, ,çop'V|^fj?pÇR» 
dicter des lois aux puissances qu’d.a^y,^^^^ y^in- 

îues/r^rendre'le^ états qu’il ayaiy^^t^S 
^ur se' pleurer des alliMiçWy, envah^.|o^s 
'^léi'.^ylmmes^V^laUirdah^toute^ 

a-m , ; Tki Ips 


sanàêrà tepousaer . 

«tSUétléliÿiominé^cï, el!i s p"8fS*r K”raifc 

■"à celle mesùre de proscription. ... 'j'uD 

^^'*>I^Sîtà'lS^^sîtiïaltî<jn "dail^ Tà‘qiïelfe‘’Sè tKmviit 
n^'fiaelWtVè lOWtiüo'S.* A*. 'IR'; 

fÿiWW4inîïHéfe*éta^gôby##ïeVWéÀt|.'^t*A*W 

dhi’S* de ftüat^’tifê' 'AiîHtdrii"1ilbmî% 
<dè^swbsMéSl,’dônt éllé‘ri'àV^^^r^iW''iïaP^ 
mëdldOrëÿ ^aWiisSehiertk Flfè*dfe ^wylan*, 

<et‘ia p6isSeè;si0lii '^ù itttpO/rtAAWSSë 
♦^'l’rihtl^^ ‘Hller dÔriqüiV à dii‘ 

^ toüteS> 'lëk^kSèksfeïis dék Kkwi?À8ii’^^dfei^- 
^Isridaikdàkfy lek aeu-eIrtdfeà^!èMe^t»»'èttip^- 


, tëè de l'ile 

occasiohûé d^'^attdèâd^pW»se9'fibW'^étt<^^ 
:là eooquéiw'^ct •^u¥Vÿ ‘ttatütettk ,®<WOJé|)«fr- 
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*d»m ilsiri^ëtoîéïil 
^î»^f^«si»lH)nl; sî^ïés delix 

rértdi^èet a'àé^rëcbiibiliéy] éf èiErn‘'éfaïëhP{/às là 
«dèS^ridéihttïtës |3oiit‘lës'^sôt)bitféy:'i 

ni,.« i> i •' ]« . I 1 L I ) > J- . ■ A 1"% ■ ^ ^ l 1 Ti Z. VT r O f ^ . . . i . L 


contihenl ferme a^^pn,com^^ 
a! très-.élpjj{ncs 

nogyeau spn ç^enpi e^jl^,de(r^^,;^, 

surle,c^ptip,«y^ 

,Hi^r>s moyens, de, ^eu^rijlp^ I^.PifjfSîipçes 
f^ ^Âlieu naèDie^deJ^m-, S9.Ç^^yipour.,i>ï()- 
.c«fef àrArîglele.r{-ç le.^epipç 

sesjiçiiv^Ues ^qwsi.UoQs, dç s^pli<et^clj»ns 
iHPe pQSilipM,^ PWvpÂr 4’aipe, àijçoo, (pni- joi , 
i4.ppyyoir f^ire.wd^^.parA? w tel 
^e.fhoses, qudk pût se d’aire r;jBift|jftpi!É^|^.lfi^ 


i lôc 1 

jJ ‘-h ^,1 ,jioms 

^siib^üâës^qoi üijHëflt^ëté : àt 
■’iilütWertWHtlprodiguésw fo «^! sirna Jôi«»ini'b 
' ‘*^1^ ^in^é ridgeBfcatlï»it^ûjétreTef^^y4.<}^^ 

( dU{Üt«titTçpiiQRdm;^9ÂMl>a^^^l^é 

* ‘IVa dM' ivioè»' du isÿslètnd <ju-’ < m^ r ftyiM 

* îïi^sé^V’i^^’avMt'ru^ d*œ)l<)iikteia epod|W^,4u 
gouvernement qui avaitprécédé , que 

’b^àVtfit'^ûtru lité çonsuUëe; qu elMi^p’a^aj^ pris 
^'ÿ'âril'âux-^faires qu'à cause du 4Vi’pQ 
'‘^dvhtit>bii>de'^soa argent ,rct U 6e,'p^s^^i^,tj|ne 
’Meà èlüoM» pcehdfaient uue autre Caee.>(^4f p^* 
‘d*tHW^»mc'ëlail iunoquf. .. o^, k i=* ô*5ial 

•Il 1 t/^ef princb ,1 instruit par i'errpiiricnçeïdltHIljse', 
<( ^^èîîifàttL'qÜ^iinb^' foû:l!Aiig1et&rd|q «{^it, dç^y^ue 
rMM^'^ebsel -^ar./. celte ^ déplqy^t^f^jupy^^on 
^^'tït?l#A^4es>hoiri<meà de.r^jporterritçut,^ eux, 

^>w èe‘^p^fe#ér)leqr* idées, parUcuIrtèf^ AU^ |d«^ 

lâi^tio^^i de'lea'iàiibe^itMe^; à la 

g‘i H d’agpr id’àpRè» i4éwr» > P.T9fiiÇf s,l9pï- 

'9?'^s«i»to8ÿ'dana;«’erob£^rasaer^ÿi;,elle»,;Sqp^^on- 
if'oIapmefejàineUestreçUie» , goûilée8,par, le» piepple ; 
, ^iîiii'dte»soiit buscSpiiWéS^dq /lp,por jl^r\^qç,^f6rt 
ob fetisp>vue4p bien public £^ujt,$acrifiç^l,e^j)lus 
généreux, au dévouement le,plpp^b^jiçî,e. 
^Üa! in^isWcy en lUdpptaj^^ çpt^ggqçn^uite 
«l'p teitS'tesmlleuîdu deRwer^ièpiçj.^^apg tev-pc" 
mières années du règne de Georges III , avait 
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amorti le palriotism^J^ ce grand ressort de la 
l^ation'angUtte'i il avait relâché tous.i^: iie^vs 
d’intérêt entre les citoyens y i^frottU JliÇ| ^i^te 
' ‘^■de4a’ tial^ion’ÿ^êtules affaires de l’Angleterre, 
^dirigées sans principes v «ans ibilt dét^miioé , 

* abandonnées au hasard desiévénemeiis, s^,^rQu* 
‘^Vèrént dans uncsituation exlnêmeiïipnt^alar- 
^Wiante* » vhàjàiq j üvk uip Jasnisinavijog 
peuple-avait long-temps géinis<Wt< 1 >.t'fi^>- 
'’^-tron avait fermé la bouc^e^ àiCétt^ijn-’iVaivpit 
établis pour être sesj défenseurs^ . if-finit/par 
“■‘•'S’emporter ^autant par al UchAnpsit4,à!§^) in- 
térêts et à sa gloire qup par tin:seutimiei:>4;^i^ 
»^''pat^ibfisttJé3 De f’emporteinent ibpàssa.àila fu- 
®“'ééné‘; et il appela au ministère GuUJ^ujpQPftt, 
“‘■’icottnu dépttisisdns le' nom de lord ,€hatam^ 

à lai tête des^âffaires; par 
patriotiStnfe' de 'ta nation^ était digt^ 4’un 
tfelêblôii,‘’ (jnbit^n’Ü' fût roùvrigejd’wn! esprit 
“^^de^pabti/I Cdnsidéré d<los' les’î trois, royaumes 
*”*^^d(it'*sdb intégtité^i'pdur 'soB-.désintéresse- 
' ^^'biêéf '/pôÜrSO'rt ièlé contre laébrrui{>tionvpour 
^^^^khtt’irftâchenietat inaltérable à i’intérét public , 
*‘^^^lir^i^ràlt‘*l’h6fntnè tjü’il falhiU ^nr opérer de 
•®l^àûidé8'’éhfciséS.^“^ni3ÙO'/ if up. , zi/siàniü' 

■'‘•II' savait qnê Sà' latrie était capable de s’éle- 
”®’’9ver an'^'^esSas de'’toutf et-'ifjtt’iliine falbit que 
bsvfi , lir eagaogO sb angéa ub zobons esiétm 


( iîlôi’ ') ) 

foiH’nir de'lWiitimvt Wh 

un vif enihouài(ti!mb7> jA>'iurt)ôW<{ 

ea4>èi!Ë>^t;dtw{yar i}hariwoiiié'>quNl* 
e4tre:>tè>§oi4verBeiUeAtii$t iistiiàt» 
ti«uM»«kifbtUâ 4es<(«erveHIe«i lil ©Uioll.Ja 


^C^^SîWmWlhh'é'atàh ëïevë’ijÿ ïik^n'ë ë((itiVP 
aiT^rffsfi Sbil afîttiirilètfy(ibh''flè'ftii^Ik’lHP^ 
eneliaîtteîiiérit^ de'V}ctofl’eÿ‘"et dé 
ibA àîifrrtfiist'ràttob fut 


gëe^dîtite l^prit’ dë taéte-'dè -ttavJ^îtVibti’, 
d'a^Éb'Wi^i^'de ia^cbnstitilt'ioA’^Vii^ï^Ja^ »^8 

siefîne'^y^ëeâït'^t^e'îit Vîe^ses j)nnci|)â‘^'eV’*^* 
cbâila deVsoittrnes'éubrràes 

< lUùJiidlJliiol •?] <jU0d jsr>jy 


5 pour 
iTlidcae 

aüa'up 



crurent toutes les autres puissances ses amies,, 
ce qui était très-contraire à l’esprit de l’acte de 
navigation, qui exclut toutes les puissances 
indépendantes de ramitié de l’Angleterre,, qui ' 
veut qu’elles soient toutes envisagées comme 
Spçs.j;i,va]es ou comme ses ennemies. 


t 

Attachées à ce système, elles réduisiiient 
J’AiïgléieiJrfe à ne paraître .grande et glorieuse , 
fin raisbnîde.set^ succès , que contre k France , 
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( 2(*3 v)' 

tandiaquVllâ' aurait; d()i.r«irevieniraIioh de sa<>) 
puissance ÿ aun |[f>ut ie coDtiatiDUiciiliin ii . uir 
D’après cetten conduite, les avantages de.,) 
l’Augleterre étaiaot 4e pri^’^de jses/sapftfices.^ij 
et toute la gloire eu veveaait.aux,auailiai«:csit 
qu’eue; s’ètajU, dpuftô» » le paMl^Jli^qyPffls’gtijtriîit 
poqF,fjl<ep.d^ps,^^ affgu-e,,»!^'^ P^M'Âq-.c 
à, la plaçe d^s »uxi^ifqs,„l’A^^le^i., 
terrje^ùtiècopqnf^ise sa forlu^e„et,^}lçfiMtolJ-[/[ 
tenp des av^^lage^ qu’elle n’eu t,, pas ièVÇ,ol)Iiîî,^ 
gée de,par,tagef„£|; une glpire ,qq’.^Mijf ^tVtis- 1 , 

du se soumettre à ses Jateréts* à. ses besoms. 

amtûtipn. Elle jCÛt reproduit L^s mer^^ille^^j, 
qu’elle opéra sous lefliinisitère de Ipfdçioala™ » 

"SW *(fe w 

stcliiel f 4 * ^ ’ N 

, 8‘)i rrrn' 2 ^ 8 * 8^'^ fiih' ü'bî 


•* )1 V i •*{! f V ' f ^î*^4 

^poacèîîiift e^T î/ii'>/> ï«d (.noiffigr/Bn 

•tl-> i! •-4TtTir-î{ V, V »'• 

lui) t^i n'jJalgn.* " ^ " r ; I sb «ti)rui!)U‘xi^^jhfii 

' -r* *\:rrffv!'° !i f /-ar.î;.-:ri-srrrr''^i*»'*' 


et) 

ffigOEfi 

IfU 

)rntuoo et»ti;ii>v(iiv4r> n-phiùf i/iaioa im Jusr 

• •ti.Tteri::rT:nrl " ■- « '.n •.i-% -v)MBniu*i’^ 

.aüim3üua*e:)8 animoo'uoa^''*'* 

; î ; I . i; i::p 'j ■' î rs tînt !'>*■• V**» ►•«m i« . 

ï<yi¥^ddiàj,:$3ll^rtrî«l^ .- 

i e1 , CU30U4 'W 


I 


(■ 004 ) 

ntjp J noilfjloi^^ni'l t: uo 

CîOë 

r?, 4Wi;??.iîVj g 2 fWi-imino ) 

^ iftTWW^ 

s55|Si^Â^#*W«i9W¥fm il ^ 

ci JSiWWi 

•cfqg^<PW^«‘>'>nK!*i»uTq 'ib ‘'«îrpftHnrj 'li-jcvur.in 

?n<irrï'?n^74 g*)! , ‘^otin’**? r,f *^}) Sn<‘)i tjl gifo?. g‘î^3 

c! 'Ë%bd^ïà(6trationrifeHie{l«4{6titpiissé>ew^ii9^ 
g ^jjü^ étiufn&ngé } èn'iâhtt^ie et ^pritiiixièKS f 
gtôiatci^ irêHefliqui<lKnib{!rfëcé(3ée ;iellefs’âi^i%ft(- 
t4^bée naâcüi «^î^n ]^ umpdsii dé^lib coBsiRu^MW ; 
gj&l’^âbpÿjffidéè^teode mn^igsrtionl‘pdlé^'ii^‘l4s 
ir^wiixïcvnstaBitiie^ ^ipdeoxftlhiàaiiiz^ 

g-cR üimmDè a9)kr>;pis!ile8 a jâJnaieipcudusBâëjsnite , 
ne écartée» du'dt«U^«faBn^ii 
-«ilcdapJtecia^té.pfiirlbdjt'Ià hatiéqnctilè 'fntnV 
-»iiaine^t élicria'itroniré/p^Hoiit »iWi^^iitgp(fes 
»* 'iaom«a«sl( i f^tii thouaia&inc >«t> d ê idéT«ii«xnettf . 
g ! T < ^Sa9rrs ' la «ation VsativaDli» pstriô tisna a ^ '.Eftha 1 a 
gtccmfianceüqv’vlleia m^ivée^àd^adisriimlfaliÊdn 
j aotoeUe j sans oçtte ctmâaneèicpiBiaiin^iâiçistte 
9 admita»lratioirÿàj<tbmftatf m >souki) oan|rc7Üo 
gouvernement qui avaibbëdaittdvlesiesipfijs' 
‘ «anbe8binâ^ai8Da.ràis8icaç lacpltts seÉtèilel pbu à 
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rabattoment, ou à l’irrésolution , que serait 
devenue re^q'bS sfeHatefcItdevcnus son 

commerce, sa puissance et sa gloire? 
n'îi'Kdttfîdiàt^rflMrt" dh 

SVilUYàTWd mî»iS^ne'^'ë»^Vi«ià^ea 
}(^iW'His'«Hè^'lVdrlWéë>'Elte'rtî| t ^t’^hgletèrre 
^5>utâi\*<WfS''''dan5 ^é^^tp 8 ^ in- 

■ !VYf¥i'Vtè èW»’cl^^ti1<»arttVs‘dli^«o^ iwe«*i^ La 
mauvaise politique de ces puissances lw'ilpla- 
cées sous le joug de la France , et les événemens 
'SéuiicmemiDirtopéTirf'oe quniirail^ùiofiére^ la 
, nurion laingiaiseij 5 i elle se fùj^ conduite d’apëès 
*-lV 8 ]A>i 1 '-delion >aô(e^ dqnavi^abpD^^Hd’npTèsdcs 
; vuéfci'de'Sa coiislitutioniM Gonfornnons^nott^ à 
2 }Vapril"diB cetracte'} tie nôu» ecàptotû<pfls!des 
, Tuer dexoeUe «OTistituUnnvrfaieonaivoit i eofx 
. Anglais'ique pous les >envisageons pomme des 
hômniesi,i«t[noh et>mma de$fP«plave», 4 it uKhis 
-ferom tHotnpber rl’Angletero^ , 5 iHitD«tJa:brtée- 
^crbnstlea.ferb thoniepx' qui- itieon«li% lesupûts- 
tsanœsrencda aâ nées < <et . 'noutt I nr« dabl troas / ubs 
« liaisons) suri'leT coyi'tinenti,^t! ^noiutSi rduviriéons 
n tôm Les I Qannüx »de- >BÎQitr« corrï«he|Dce > 4 ) eb inou s 
‘S regagnerons l 'Cette >« tUat rots iqu ê mous- ij^ome t 
nlVaipir&d«isimers<et Ihndrspoaâtion xieitoubde 
-'Commercedd aiaiondâ^Lvs iup în‘»msin-j/tJO ;:5 
A i/'Ellelditr*;' etiqon’ géjiieîlmi'Siiggérfl'ia -dëcla- 


C266J^ 

ration 

de 1807. -'"■' V Ji‘*t(i'*(d ‘J iîÎ6*iKq«ih 

Ces actes étaient des déclarations /defiuecre 

"1 I 1 1 ^ni> w rn i'-' • “uf j ’ / iT .tu’/W'rn.r 

aqtes rigç^reux , exéc^ ay^9 
devaient^ rendre plus insuppor^We,,lpJp|U^ 
Bon^parle ;_ilsdeyai^ efi méra^ tçtnp^^^ç^^^-p 

pour opposer des obstacles ad cpiaçq^j^^ 
glais } j€t ^es yiol^ences,de,\'aient çh^^i^çr 

' .^^“^P^r^t§,f?^,,4^espoir*. e^ ij^s , 

se^ ^o^lcve^^^cp;ïi^e,,u^»^ , tyrannie, 

B ^l-l!i;p f! 'f' ?•'>{, »dn ;*.‘>l ‘jeoqaib 

' l.’,ÇUf ,dc, (Çpntnit»siq%,p^ 

ré4wtÇt?>rPf^ftqP.e^,V?MtÇfr Ijef 

ainai,,que leprMî¥^P,i 

reur ,, U fallait m 4’apiwi f . rysr%. l) 

lequel se .diyigpasJa^ept, ^eŸ,W^^.^la^i«t^p#l^^a^ 
ces ,, j ttsqu’ayh jaof^nt pn^ pn. 
bilild,4’7 s^flir ,t,qnles.lp(s,f'qw^P- , ^mi‘)tq<'«»#foo 
. , Çpopwnt,^Ya4ptd4i4>4fiW^ 

le gonvçrnewe«t Jjritqnniqi^^ 

c’étajt dM*W:C^Mi»pir,ç,^|«pla,«yrft^ift ^Çf,'i 
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tiiné'de BiinâpkVté ’dévaient’èVrë’ Brises', 'polir ' 
disparaître bientôt après. 

lia PpovideHce'a^anîfestem'ent secondé celle 
vaste entreprise, il Bsnt eti Cô'nVenir; niais sans 
ce Secours inopiné de la Providéncé divine qtd 
a pif-éci^ile lé désastre de 1 lidlrime qu'èllé avaiit 
.si long-téifips pèdlégé', sa pei te n*èn hVùf prfs 
éll^ ïB'ôiïi!» assiireéV pùîsqnV la ïtn^.sie était <îe- 
véîilrè' la' .s'énl^' fèssoViVce des'pli is-^ànccs';' piii.s- 
qué' l\)ù‘téyî'lh‘dignëes de inarfché‘r sons les tira-'*' 
jièà'ti^ d'iih chef qu’elic's abhÔrraYe'iit , n^alten- ' 


dallélit 'quë’l*ôccasion dé lé irabVr. ■ 

M'aiÂ le' go'uVèrncment artgll{î*^^e s’é'tàit'jVas^^ 
bôir’ô’é'^SriceHlé seule' ^^ôü r'cé ^mtir flornballre 
sob l^hénii'ét pbfiè' en iHÔ’rnpIiél'T A'ÿant dn*^ 
coftjpteé sûr la trbhisôii dfc^ piilsèillibes', il .V'fait 
disposé les choses de manière à diviser Ib'S fôf- 
ces-de la Pr»n<ce, et & obliger Bonàjutrrt^àdoni- 
poswda thî^uré partie def’ainnééVippbsé'ë'if 'ht 
Russie ';‘des'Forces de ses alliés', e'dSt •'àd'd'ire 
<le' lèu tes oes pui.ssanc>ps'indigtiées de' terseï- 'fe ’ * 
•safïg' de leurs sujets pour l’e#erclte'de ses ven- 
geatttîe» et pour ie profit dé'sOn ’Sittbititon; En ^ 
< on9éq«ence , il entretint avfeié SOifi Ib (gtterré' ' 
des ihirépMes EspagrtOlsvel )>Our son tenir lotir 
courage et ' leur énergie il 'êit voV a^en Portugal 
l’elite des' troupes *'SnglaiSéii'*etf-dtS trotrpc.S~^i' 


( m ] 

,hoiniij«, qMi V iWTf sçs f^.Ç^?s,,ç 9 pn|^Sj 
' ütes,,,^U. garant des, sqcpç^^j^îj.qi^i , j^r^sa 
!W)ndttifP^ ,djS»?eid etre adipi^-e^^ s;gst^ÇJapé aji 

, , , u.yrt. I.'op geb 

„o<.E^ d« ç?s «4»*sjjfpofe 

-Üîfft (P(PM*»qH^ag>,^nap*y»e qu^^^avait 

' f ppijr, s’^iç^er la ppssessioii de ce royau |^e, 

1 îfpVA Wt f^lprqyé à sop^ sou yeraj^ » 

. çîft quo, le jpeyp|eimêni^ avait eptre|ir^s ^e^lu 

2 an-ao^ef.jrdut J, Jaisser u,p,ç ^r;ande„l)ar^j^^^^ 

^;e9ileflq|i4lyif|vgjt eayojîwj^ ^ 

^.ApWigfif ^ jfdurpif ^ 

■nplofilf P-e;l)OU,y?it, p^%ir*^,ag»rcoa- 

an Î1 ,it,n ; snuTü'f' -^b 

-uo? A>1 . dp ^le CQ,^io?ÿs,C)pj. qui^ ren- 

Ao ,beauqqpp^SjOj^eyieyre^ 
3r,mo»|ïrfi ^Af^qtée nationMe,de^, 3 ^Çapj 5 |ai^, qui 
îndftïÇSod?>M.niêfloe- &upérieprq, à ^tpyj^fts forces 

Jo«di|>géoa.qwtre 4ks» f ui?qve, 

J ^riAliéesi ^taiqpbd«'*^®éeajà fayor^s^çtse^ 
3^;4op8,;* ^cçj^erj^S sqçcèa^^,^^ à 

1, / ses,4§*^jj^ ;,3^4n.9yeo docçlte c^^ny n 

de- s’emparer de 1 offensive, de 
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tspi^W6U ; <îé''^és assister de forces et de 
ses 'lümièré^ y Bonaparte se tit)nvait pressé üü 
nord'el 'îlii’inidi âé l’Europe i'ët’tôumenlë de 
'iuiqûi^ludé qu'il' dyvàit'kvdii^'<!PêVre tràhi par 
des alliés qu’il avait exaspérés l’être nusSi 
^par’tbute rÀlleriiagi^^^ ij^iVêé de son 

coîn’m^rce , qü^iî âvaill' eêMséé'‘dd*c^6rltribü- 
\ïôns’® ^^e"r‘^,q‘dîsltibîis':M^ 

'‘àe* guerrë’î^dii il'à'^ait établi et forté^és i>üificès 
^ a%feTir1À‘i?5nâcnptibn ; delt’éltfe pkreiHéhiëht ^ 
‘"Aa^'ll tnêttié , don t II ÿ^iàît désoléles’ fa- 
milles ‘in'ïèbé-enlévaiit léurs léttfanS pour les 
ambftidn ^ isiü'inôj^ett'die'cette 
cbînfc'liii(a‘ifi ;'dik-je;'Bbtiai}aVte në-poavSritphis 
■'< cbrnbàilFè‘'qàé jioW bjôùter d^rbl^ëfl»'^^ 
“.vyiiit qii‘îf fàrt^bô^îèï* (fetti'KitlfôS les Cen- 

trées de l’Europe ; mais il ne pdàvàft teSpéfer 
■"àùdA'À sübc^^s'fl Wènti-eprià&àfà^déttellé gou- 
“'’VeViî'dtb’êttfaiigftlS^S^irôppb 
«op te iréStfltat 

1)rit^d?(jÜë* eW’*àVàît éÿ^étë7’'Hohâpîf«e''fut 
B^Uiér îr »te'rdP‘dë‘fEspH^ 
^^te"'^er'aîliés''deVrnf^ëttt'’ëW^5dfe feimpe^ur 

bdiwpàghe îf vit 

sel pi'o^^ié'i^éilUWéÿ^tiïei’éés'es^éra^ 
^"^d^lruiiés*® ^ ‘lÿisqtiiv -î ab 


( ^ ) 

. ,,ej 

irép^tçr.,, él^it ifld^qfWîp/ 

i^e navigation pt par 

,vi,veipeiit 4pjip^^y§- 

Ksecçn^ p^hip^.dp, 

JW? V,^?® ^n^ni^le^ .poUtiq]ies du 
>!è^€...,qup je pobliai, ,çiji„ 

P,a^e.5^ J «,n,e«t mi fait.queje^iji^ 

^',4 ay^>.Ç^Tr ,Çt^qu^^ publie ^yeq^cojj^pHe, 

coona^isqç^fp <p^p 

^'9'>:Ç'’g'Çi*^^49ST!^®^qMï'9ePvdpP4i^ 

ainsi quç du besqip,q,u>ntt^tf^9? 
-4f rAHg|tl«rif9 . à, 

» les puissance# |(ra*MiMï«qn* 

4e,p# cfm^*,«|i«|:)f^;t«>ut 
ÿal? «^ï^^)^e,r?ctuipL 4es pnisaanp!9Çid»i.9urdfj, 
® f9r^^,qM’*dJ? 4 W»de , 9f pnissawpsi à pfffiftdrs 
"iî^fî‘P'4 ^u’ellpa, aient.? pfPndw.;iü?^| 

Wi=^?RWtdiiî dtMu?e,du. oQufipgf (aq#,p(H§ 
»'? iqji^ 

^W^ÇFê|ft.^'r«uniss^tVt* 

)».in?rçbe da^|a,d|t;ecfipq dp V;in,‘^*9tigiÇPd|^te 

? J# 

» à des £orçe#,qnadf,vq^^^^^ 
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'^rt' U^iobiphèi‘r‘T!‘i>'it ddulbiireux 
^ouf' lUti^éti'rt'e V ^jbutai^yè,’ He'hé ^'ôuvôft- 
-w’iartferUi^’dèÿ^àrtiii' tjüé ïa* gbéVi-'e’i m‘Àis {e 
’ÿ fcrbfàPdîi^ àHë Vëtifê’Sïicbnté^t'âBle^^n âffir- 
^’ih'âht èë fait,’ et jë'Sitiis é'^àféVbent'eoh-vafncu 
■i^'^Üé'là peWe'dë l’Angleterre 'se?ah'cèrtaïné^, 
'«‘'àï'ëlle "ivait'lâ faiblesëë*dê se prète^'ani teni- 
^'pôk^a'tioBs, ef de’siilffriV pltis Icm^-teffips 
w iéë hëSitatiôns des puisisances cjui affectent de 
•i/ye dite seH’aitiies et ses alliées , ^ëdcé'< 56 ’'élle 
dé et^té énergie qai^'üï'proHiet’des 
Vtfiôrtipbw partout où elle '•Vùudtii attaquer 
^sdn etirierriiV'et ansii ^arce <^ù*èllé‘lùWùqiie- 
W't*âft4Wéa!<i(yù de 'prendre à' tè'ùipÿMë's tn‘e- 
■fc'itürés corivfeiiâblés podr' se'^'gat^aùtir^'de "ses 
trf'perftdies ê^t de ses'intrtgues ' 

îi’' Datis le temps que je pubUai^cés réfTéxidns', 
Il h e ' adrtî i rfi st ra t ib fl 1 nou vefte *, ‘ 'cbtn posée des 
ntfetbbfés lés plos'marqùans'dti pàrlî de l’bp- 
positibb’t’ aridt ‘iiùagi*né dé'e^atël*’'léé' ihfor- 
tlthés dfe l’ Angleterre par nnë'pïmr aVéÙ' Bbùa- 
parté; ürië iellepaix était^propré'toat'*àti 'plus 
À' prbbùire>r un cfellme ffôtnpeur’aü*‘ptdslattides 
dù tkJhttrient ,‘^t à prttlon^'letù- exiWèhcé*; 
irtais‘te11ë'h« pouvais prbcurer'hüéun avadt^gè 
éëei'à l'AVlgleterrei qtli*'s’éW?l! épdlséé'én SüK- 
• Sldea / poéir >rt€ tieri ‘ obtenil^ 'du' ’sfeeoùés de s. s 


( ) 

alliés, et qui ne pouvait améliorer leur sort 
qu’à ses dépens et à son préjudice. 

Le peuple fut mécontent de cette admi- 
nistration ; il ne concevait pas qu’elle pût 
adopter des idées qui tendaient visiblement à 
mettre le commerce, la puissance et la gloire 
de l’Angleterre à la discrétion de. la France, et 
il témoigna le plus vif désir de voir revenir 
l’ancienne administration. . .. ; t . 

^ Cette administration fut rétablie ; on loi ad- 
joignit les hommes les plus .éclairés , de l’An> 
gleterre en matière de, politique et, de» gou- 
vernement , les bpmmes les plus capables 
conséquemment d'apprécier les vues de raçle 
de navigation et de la constitution. 

Ils furent frappés de la grandeur et de la 
sagesse de ceS;VU.e$; ils s’y attachèrent., Ils 
eurent ensuite, pour, les seconder, l’autorité 
du'priuce régent, qui, en prenant les, rênes 
.du goiiyemement , arrivait aux affaires; avec 
un esprit cultivé , avec une grande expérience 
du, passé , avec une connaissance parfaite de la 
constitution de, son pays, du cametère de sa 
nation, des intérêts de- l’Angleterre; en un 
mot, avec un génie propre aux circonstances, 
un génie actif et plein de feu , et tout à coup 
les vues particulièreii ' se transformèrent ' en 
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tion ce systèftftéïdiOJdlfcÉrtetat èt 

nacsdai màtodé ^rJ lë»i ftwrt tü tftkis | e t 

dapoéiri)itïèr4«<îpli%i/dé'W'énîft-e^^ 

sutnle W0kiiiim»rit> pobr *y |>k»ütfü^^h^ ' 

iiB(tl^tlsâuver/>^aiuq si ,9310010103 :>I diliarn 

J9 Çmaysifede’lfut'iàdojït^ 

pirndenceip^afe fWèkdt?oAJ,I^fef'i8â«iiât‘‘a^ifc 

une constance et uttB‘*éAW^‘tegî/è«!>à’gfr4 

admii^c»; itf^s*dlart«dè^ Iq 

»€dvferi«mettfrlyae«i4^hotWrrJè‘iJ^d 

yfiuBopb , % 

fe>gl<Hiieü*«Mitë ^(ie'^*^^l•W'd^l 3 d‘maî“f 6 ^^»'*n 
olaii'l 9b eauv aol loio^iqqcr’b tnaraoioiip^iioo, 
.noiJuJiiauuo s| ob.ta opifc;ji»£n ob 
fil ob ]3 inobofiig fil ob ÿ^qaiV )ii3,iu‘l .fill 
♦JI .JusiodofiiJfi i('« ali ; aau/ fcso ab awajicr. 
bJi'JOJufi'I «lab npooa eal luog ,oJi«aoo Uiaind 
fion^i eal Jiifiaoiq iia., lup ^tuagai aouxiq ub 
oovfi fidiicllc xuc Jifivitifi , insmoKisYiiog ub 
33iioii^X9 obiifii|i|;‘juv 39VC , 9rijiii3 liiqas uu 
fil ob atiulacq oont.aa<ciiiio 3 onu oa/e , aaesq ul> 
r.a sb o'iéior.iuo ub ,a!(fiq noa ab noiJuJileuoo 
nu no ; anoîoJj^nA'J sb atdiàlni aob , noiJsn 
,e 93 i( 6 ianooii> xijb oiqoiq.auiàg nu aovc ,ioiij 
qijo 3 Â Juoi J 9 , ual ab oialq lolijOB aiuag uu 
û 9 JnaiôniioienfiiJ aa. «axailuoiJif.q. *>ou/ ei.l 

ïv. ,8 
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, , „ ..,iG.HAPiTaE,fCxym. Mi- . ; 

Traité. de Taris de i8j4. r-- BeUe mmmiUvré,de^ * 
la politique anglaise pour la comimMSW^der 
ce traité, ^ u . ' i* « 3<»‘> up • 

• i . i •) y"S* 

, Lï tcaitQ)de Parisdie»i 8 » 4 ^st U 
de lajpolitiqwei c’est le travail W-L 

^trieurs , et profondément versés 4a W* 
b4ssaacè ,des hpromes et des ch{^.gn<mi 9 bn 6 } 
^Par ce. traité ,|le gQuvernei»^,|îfi<l,aiwiiqi}ft. 
a nqq .sfçuleffi^t la ,çt If glpqîÇ • 

del’Anglçtepre, 4’une,façp^.WltraRl^e , 

sa souxeraineté dans, t 9 utes^|es|,^ç,^^,,.,qpp^§é^ 
qui voudraient nuire à son comnierce , maU 

, -iHy .J) .i'_ riji : r r-ik 

il V a depôse des semences de, discorder qui 

J , ;>.i ns JJ- II' 'lu SI stfu 

doiveiit tenir lône-teraps toutes les puissances 

du continent dans un état d inquiétude , de 
- - , . , y.-i? 

défiance, de jjalousie, de rivalité, d inimitiés 

et de ^ërf’é; lÀ'ais'il a élfangé'ïa nâfure des 

intérêts déa’dWeWes puissances; if a fôûirni ùn^ 

nouvel àlüüèdt- ’^l'leur ainbitioh f fl a’cïéé' dè 

nouveaux ' tfejets* ' j^bur éiercer léuf’ ’ indüsttié 

politique; etofin7‘ll a’priS toutes lés mesures 

convenables 9^“** fi*er' sur "le"' continent le 
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theâtte de leurs intrigues , pour assurer la 
domination de l’Angleterre sur toutes les mers , 
son influence sur tous les continens, pour la 
rendre maîtresse absolue du > commerce de* 
toutes les nations. » ’v , -o,. . 

Ce qui est surtout digne d’étre observe' , 
c’est l’adresse avec laquelle le gouvernement 
britannique a fait rédigér ce traité. Il a eu l’art 
d’y faire r^er tous ses interets vii-à-visi de la 


France* vis-à-vis dé la Hollande ; d^y jeter les' 
fondemens d’unè’ grandeur 'future poür cette’ 
dernièrè puissance, qu’il' avait le dèSééiù'd’e'^a- 


blir en factorerie pour son commercé dans le ' 

nOrd'de'l*AlIemagne ; et qu’il voulait rendre ' 

assez formîdàblë pour pouvoir l’opposer aux 

réssenlimeiis dé là Pfûssé-’^ét' il' 'nV a 'accordée 

aux autres puissances que des expectatives 

que le droit de se reunir en congres, pour 
.• -.-lUj, no!, ’i*iv 

convenir d arrangemens propres a former une 

'1 « , 'Uu-'o " ft »•, ntl 

nouvelle balance continentale. . 

ï'fi'i lU't.o yl.nv!' •>, 1 m1> 

j,.Ç;était^leur. accorder le droit ^’abi^r de leur 
puissance ; de cqmmet^f,e ^çs J.nj,usjices , de 
d^ouiller les ' faibles,, ^^imëfiçpîeuter les^ 
«îo ^’eptrelepir,^ unej^fiarrajentation ' 
s^de,,daus to/it.es iesj parties, du, continentv 
d.’Eqrope; mais le gçuyerpement britannique 



( ) 

f 

avait besoin de produire un tel ëlât de choses 
pour affermir ses conquêtes , pour s’établir 
solideiqept dans ses nouvelles acquisitions et 
pour avoir le temps de rouvrir tous les canaux 
de son commerce. 

‘Mais ce qui est encore digne d’être observé^ 
é'csl 'l’attention qu’il a mise à écarter de cet 
arrangement l’£spagne et le Portugal, et de 
ny faire aucune mention des intérêts qu’il a 
à régler avec ces deux puissances ; c’est la 
précaution qu’il a prise de se faire céder par 
la Hollande des possessions voisines de ces 
deux puissances dans l’Amérique méridionale, 
}>our pouvoir imposer à ces deux puissances 
quand le temps serait venu de leur parler 
d’affaires ; c’est cette autre attention qu’il a 
mise à se faire céder par la France les îles 
qu’elle pos^dait au vent de l’Archipel améri- 
cain, pour augmenter ses forces dans le voi- 
sinage de l’Amérique méridionale. 

Cétte conduite était conséquente , en ce que 
le traité de Paris n’était destiné qu’à régler 
les intérêts du moment, c’est-à-dire , les intë- 
rèls de territoire et de commerce de la France 
régénérée; en ce qu’il ne devait servir aux 
puissances que de base à un traité de paix 
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giniérale à conclure pour le continent , aprèà 
que toutes les puissances , réunies en congrès \ 
auraient eü discuté leurs diverses prétentions, 
réglé leurs intérêts réciproques, et déterminé 
les arrangemens à prendre pour former Une 
nouvelle balance j et s’il y a été fait mention 
de la Hollande, c’est qu’il était question de 
lui faire obtenir, un peu plus tard, les Pays- 
Bas autrichiens, dans lesquels se trouvaient 
placées les nouvelles limités’ qu’ôn*’ accordait 
à la France de ce côté, et qu’il iVio'iBt‘t*adti 
pour l’Angleterre de faire statuer siïè lés ônjets 
qui devaient’ être à son égard le prix 'de cette 
cession. ‘ 

Et cette politique était prudente et mesurée, 
parce que l’Angleterre avait besoin de s’établir 
solidement dans les îles et les territoires qui lui 
avaient été concédés par ce traité , et de se 
trouver, comme je l’ai observé ci-dessiis, dans 
la situation convenable à l’attitude qu’elle de- 
vait prendre vis à-vis de ces deux puissances 
avant d’en venir avec elles à des arrangemens ; 
ces arrangemens devant être nécessairement 
onéreux, puisque ces puissances devaient, on 
par des cessions , ou par des privilèges de com- 
merce, lui procurer des indemnités qui répon- 
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dissent aux immenses sacrifices qu’elle avait 
faits en leur faveur. ' 


Voyons à pre'sentla conduite qu’a tenue l’ad- 
ministration' britannique pour produire cetle 
situation. * ‘ 





CHAPITRE CXIX. 

Cession par la France et les puissances alliées , 
des lies de Malte et de Gozzo. — Avantages 
maritimes , commerciaux et politiques qui 
doivent résulter de cette acquisition en faveur 
de r Angletei^e. 

Depuis que les Anglais avaient enlevé aux 
Français l’île de Malte, dont ces derniers s’é- 
taient saisis sans déclaration de guerre, le gou- 
vernement britannique avait mis le plus grand 
intérêt à conserver cette conquête, qu’il regar- 
dait comme très-importante pour le commerce 
de sa nation dans la Méditerranée. 

Les chevaliers, qui y étaient établis avant la 
conquête, avaient dans tous les temps favorisé 
les puissancescatholiquesdè l’Italie, et laFrance 
avait retiré un grand avantage de ses liaisons 
avec ces guerriers pour la facilité de son com- 
merce. 

Les biens immenses que ces religieux mili-' 
taires possédaient en France, et l’intérêt qu’ils 
avaient à entretenir l’amitié de cette puissance , 
mettaient l’île, sinon dans sa dépendance, du 
moins dans l’obligation de lui accorder une 
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considération très-marquée , des privilèges. par- 
ticuliers; tandis que, l’Angleterre, qui ne se 
trouvait dans aucun rapport d’intérêt avec cet 
ordre, qui n’avait ni protection à lui donner^ 
ni avantages à lui offrir, ii’avait aussi ni faveur, 
ni considération à en attendre. Elle o’avait à 
espérer de ces chevaliers que des secours dans ' 
les tempêtes, et point de servisirs pour sa ina- 
rine et son commerce. 

Ces premières considérations avaient engagé 
le gouvernement britannique à s'assurer de 
cette île, pour avoir , un point de relâche, et 
même de, salut pour ses vaisseaux, dans une 
mer vaste, exposée plus qu’aucune autre aux 
caprices des ventS), et souvent orageuse. 

A ces premières considérations se joignit celle 
d’ayoir une place d’armes pour protéger .sa 
navigation dans cette mer, d’ouvrir à sa nation 
un commerce lucratif avec l’Égypte, l’Arabie, 
la Perse et toutes les échelles du Leva||t; avec 
l’archipel de la Grèce et toutes les mers de la. 
Turquie; et de se mettre en bonne position 
]>our imposer aux puissances barbaresques , 
ainsi qu’à la Porte ottomane, et ôter à cette der- 
nière la faulaisie, d’accorder à d’autres nations 
des privilèges de commerce préjudiciables aujfj. 
intérêts de l’Angleterre. ... . . 
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Ensuite le gouvernement trouvait dans là 
possession de cetleîle, si heureusement située, 
les moyens de s’opposer aux entreprises des 
|uiissances qui auraient eu le dessein de trou- 
bler le commerce de cette mer; il se procurait 
un entrepôt pour les immenses et riches pro- 
ductions des états du Grand-Seigneur, et même 
decellesde la Perse ; il procurait en même temps 
au trésor de sa nation un revenu considérable 
par des droits d’ancrage, par des droits à l’en- 
trée et à la sortie des marchandises déposées 
dans les magasins de cette île, et il en augmen- 
tait la population en fournissant de l’occupa- 
tion et des profils^à ses habitans. 

L’A ngleterrese cramponna àcet te lie pendant 
tout le temps de la guerre, et elle lui fut enfin 
concédée en toute souveraineté, ainsi que ses 
dépendances, par l’art. 7 du traité de Paris. 

L’occupation de cette île par l’Angleterre, 
quoiqu’en opérant un changement très-consi- 
décable dans le commerce de la Méditerranée, 
ne peut comprometli’e en aucune manière les 
intérêts, la navigation et le commerce des petits 
états de cette mer et de Ceux de l’Italie, puisque 
ces états sont maîtres de leurs profils, en diri- 
geant leur navigation de la manière qui leur 
convient ; puisqu’ils ne sont pas forcés de re- 
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lâcher à Malte’èn allant* et eii' revenant des 
mers de Turquie ; et que, s’ils sont forcés de s’y 
réfugier à'cause des^empétes; ils y sont admis 
à titre de seccftirs et sans payerdedroits,'potrr 
le tempsîqu’il ne leur est pas^possible dcTt- 
prendre la mer ;> puisque enfin ils peuvent éta- 
blir dans toutes 'les parties des deut^côiitinens 
des relations oominerciales'qui'leurr procureitt 
un débitipiompt et avsmtageux dés objets qu’ils 
tireront 'des ' pays baignés par 'les mers -de 
Turquie. * >“' { ■-•m' » ■ j 

Mais l’Angleterée, par l’heurèusè position de 
Malte, pourrait, en sacrifiant ses droits à ren- 
trée et à 'la 'sortie de' cette- Me, y 'attirer tout 
ile comnaerce delà Turquie et de laPeése, inétne 
krelai de fOus l*és* pa ÿs d'Europe' qtti’ trafiquent 
dàrià'ces oontréés; dlen’aurail pour cela qfi’à 
"sacrifier ses droits- de dôùane et les’reitiplàcer 
par un papier timbré, par desimpôlSiiitlirects 

• d''€nrèglsiretftént- et d’hypothèque,- et par de 

légers ^ohS siirdés consommations dés'objfets 
qui appartiennent au loXè.*"-' ' ' ' ' ’ 

Par’cet ‘^afffranchissemeut de droits'd’efttrée 
^ eide sortie sur les marchandises du commerce, 

• j«ir la'libérté^d'introduire, de débarquer, de 
déposer sank’ rien payer méune de' trafiquer 
dans'i’îie, tous les marchands de la Turquie, 
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e’est-à-dire, de la Thrace*, de- la Katolie , <dé 
l’Arabie, de l’Égypte, ceux de la Perse ^ même 
ceux de la Grèce et dki l’Archipel qui auraient 
des marchandise» A. tvaasporter en Italie, en 
Espagne, en Frapce et djin^<«leeaptrqs<parties 
de l’Europe, viendraient £aire<leufs affaires à 
Malte, lorsque cette île serait devepue-le marche' 
général delà Méditerranéei, e)^cela pour s’épar-r 
gner de les. transporter dsmaijesr. portai de ces 
’ diverses contrées ; ct,leSJpa9md^ndt de ces états 
feraient la même chose pourt abr^r l^rs 
voyage», . mulUfdietf leiy»aw t fllil> »t ef^eeelrot<re 
leurs profits. .ilîs-rjiifi 

, Ce serait donc à Malle que serait le rendez* 
yous général, de l’Afrique et de l’Âsie pour 
;.to|it ,1e, commerce qui se. ferait par la Médi- 
, terranée.;,ce serait là que les négocians an- 
.glais enverraient des na<vire» . pour acquérir 
des bénéfices de fret ; ce serait là que des ar- 
mateurs anglais établiraient ,des oompagnie» 
d’assurance contre les dangers, de mer et la 
piraterie des corsaires; cesserait là que -se 
feraient tous lea actes , tous les contrats , tous 
les marchés, toutes les transactions, que s’ex-; 
pliqueraient des arbitres ,<.que se jugeraient 
des .procès , que se rédigeraient des parères; 
là , par conséquent , ae consommerait une 
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immetisé quantité de papier timbré ; et par 
le débit de ce papier, l’Angleterre se dédom- 
magerait amplement du sacrifice apparent 
qu'elle aurait fait des droits de douanes, dont 
le nom , dont la perception, révolte tous les 
marchands. ■ ■■ \ 

Mais en admettant d’impôts indirects au’- 
delà de ceux sur les consommations ,' et de 
ceux de l’enregistrement et du timbre', qüé 
les hypothèques, droit ‘qui convient à tout 
individu , puisqu’il est conservateur '’dé la' 
propriété, les négôcians- français , espagnols 
italiens,' lévantins , égyptiens, grecs, 'arabes 
on persans, qui voudraient établir' des 'mai- 
sons' de commerce et des magasins dans l’ilé 
de Malte , ou dans les autres lieux de' sa dépen- 
dance , n’auraient point l’inquiétude d’être 
taxés pour leurs profits, ni d’être tourmentés 
à cause de leur fortune, ét ce serait un appât 
bien séduisant:^ -* • • ; • '■ 

‘L’Angleterre ne doit pas Considérer l’ilè dé 
Itlalte sous le rapport de ses productions , qui 
sont à peu près ’nûllés pour sôn éomuierce 
et pour ses besoins; elle doit la considérer' 
sous le rapport de sa position , et chercher 
à en tirer tous les avantages qu’elle présente , 
]iour favoriser sa navigation dans la Méditer-' 
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rauëe et 'dans toutes les mers de la Turquie 
pour attirer à elle tous Ips profits du eorn- 
inercedeces mers, pour établir son influence- 
à la Porte ottomane, et chez -tous les états 
dTtalie, pour accroître la papulation déjà trèsr^ 
considérable de cette île, et en faire une mine' 
inépuisable de richesses. ■ -- 

I ' Le moyen d’opérer tant de choses, c’est 
d’adopter les établissemens que je viens d’of- 
frir à la considération du gouvernement; car 
l’intérêt et l’espérance des profits attirent le 
négociant , de quelque . nation qu’il soit , 
comme l’aimant attire le fer. Ainsi les in- 
térêts bien entendus de l’Angleterre lui con- 
seillent de faire de Malte une place de guerre 
et de conrtmerce. 

Mais nie de Malte offre encore à l’Angle-; 
terre un intérêt politique très - important ; 
c’est celui de relâcher le lien qui l’a assujettie 
jusqu’à présent à ta Russie , pour favoriser 
sou commerce dans ses états ; c’est le pou- 
voir qu’elle acquiert de modérer les transports 
de cette puissance , dans le cas ojù elle vien- 
drait , par la suite , à se brouiller avec elle. 
Et en effet , en raison de son influence ac- 
tuellement directe à la Porte ottomane, elle 
pourrait en obtenir le passage de ses flottes 
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de guerre par ses détroits , et porter des forces 
dans la mer Noire , pour y. détruire la marine , 
les établissemens et le commerce des Russes 
dans cette mer. -Et cette facilité qu’aurait l’An* 
gleterre de venger , au midi de l’empire russe, 
le tort que pourrait lui occasionner la Russie 
au nord de ses états , la ferait envisager<pav>i- 
la sublime Porte comme une alliée- néces*t» 
saire, et la ferait rechercher pour termiiWiVl 
ses I gu erres , ‘ et pour regler ses affaires < a^d*» 
cette puissance.- > -'.i t. en 

Il y a plus,' c’est qu’en raison dé'^iliàl**''’ 
sons avec > la Porte' ottomane f’Angltefferre ' 
nOn-$eulemen|? opère un changement^ très- ' 
considérable -dans sa situation poliliquè- vis- 
à-vis de cette puissance, attendu qu’elle ne 
peut plus 'voir*, le cercle de son influence 
agrandi ''OH ■ rétréci , d’après les intérêts de 
la Russie , ou dépendre de la propre influence ’ 
de la c6hr de Saint-Pétcrsbourg,‘'comme cela 
a eu* lieu 'ci-devant; mais elle peut 'imposer' 
à la Russie l’obligation de renoncer à Ses pro-_ ‘ 
jets de conquête de la' Turquie^ d'Europe. 

, Si cette vue est éntrée dans la' combinaison ' 
politique du gouvernement britannique lors- 
qu’il a exigé 'la cession des îles de Malte et 
de Gozzo, on peut ' dire- qtt’il -ne s’est pas 
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becçé d’illusioQS , mais qu4l a atteiat un but 
trèsriiuportanti, . etitd’une politique, trèsfpro- 
foilde* , . I. . . 1 • : ’t ' ■ '■ ' . 

Il.est;»vi;ai que.ces’ combinaisons* politiques^ 
et coninaerciales , telles ^qu’ellcS’ sont ici ^e^«* 
présentées ,1 feraient un tort très - sensible * 
aux ipetitSiétatSi d'Italie et aux Ues.de' Sicile- 
et de JSiardaigne.tÿi>qui> tiraient id’assez grands 
profits, de leurs douanes, de leurs entrepôts, 
et 4u inouvemeat des ports ;, mais ces con- 
sidérations ne doivent point arrêter iez gou- 
ver,nement : britannique qui > ne doit s’oc- 
cuper qi^eAdes, intérêts de sa. nation et qui 
ne dqitjayoir aucun égard* à pe qui, a rapport . 
aux . avantages, des autres puissances , qu'il 
doit toujours; confjjlérer.comBaeses.rivales et 
ses^ennemies. Si, son, génie lui a fourni les 
moyens, de se placer *c^ans upe situation ifavo- 
rable pour bien, faire sesiaffaijrôs;, les, puis- 
sances , doivent chercher . de . leuP côté les- 
moyens de partager ses avantagea , ,et de bien 
faire , aussi, les. leurs. ... . ...Juv i - . < 

Ces, arrangemens bien établis et bien main- 
tenus,, l’Angleterre obtient. tous les genres de 
concessionsi de l’amitié, de la. sublune Porte; 
sesjvaisseaux enfilent librement l’Hellespont et 
le Bosphore ; ils pénètrent dans la mer Noire ; 
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il s’établit des relations directes entre la 
Grande-Bretagne et sa naviga- 

tion , son commercé et sa richesse , s’accrois- 
sent à un degré prodigieux.,, T 
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CHAPITRE CXX. 


Cession par la France des lies de France, de 
Rodrigue et de Sechelles. 

Apnks ayoir établi solidement sa navigation 
et son commerce dans la Méditerranée , et 
avoir, par l’importante possession des Ues 
de Malte et de Gozzo , assuré sa prépondé- 
rance k la Porte ottomane, et chez toutes les 
puissances de l’Italie, le gouvernement an- 
glais profita des avantages qu’il avait obtenus 
sur la France pour en exiger , dans la mer 
des Indes, les îles de France, de Rodrigue 
et de Sechelles , article 8. 

Ces trois îles étaient non-seulement impor- 
tantes pour sa navigation et son commerce , 
niais elles l’étaient encore pour la sûreté de ses 
établissemens dans l’Indostan. 

L’Ile-de-France , se trouvant placée dans la 
mer des Indes, à la même latitude à peu près 
que l’île de Sainte- Hélène dans l’Océan méri- 
dional , elle est d'une grande ressource pour le 
long voyage à la presqu’île de l’Inde ; les vais- 
seaux qui vont dans cette partie du globe ont, 
pour se rafraiclûr et se réparer , les ports de 
IV. If) 



( ) 

.Sainte-Hélène, du c.ip dé nonne- Espérance et 
des deux îles 'de France et de Rodrigue, ottiÜs 
peuvent ancter à présent sanS'p.àyer de droits' 
En passant dcsornlais dans Ici' par.^gc,^ dés 
îles fralUÇhi'ses'dé l’Océan in‘died‘,*ils' n’bnf plus 
à’ craindi é les insultes et le pillage des corsaités 
qüi'IéüCtcaiï'saient ci-devant tant ’dte' dodi- 
niagésf; 'puisque lesFrancais, në'poSsédant plus 
que r'rlé'de Bburbon , siluéë' entre' l’Ile-de- 
FVance et Hle de Rodrigue , ils sont dans l’im- 
possibilité dé'lronbler le commerce anglais , ët 
ileforttet* auetine entreprise dangereuseédtttife 
sa pr‘ofeipéerTéi'1 '■ ; f -Jiuouj 

*>' li-AnglCterre]' possédant l’Ile - de'- Frahdë^, 
l'île de ‘Bourbon n’est plus’ pour les* Ptahdai^ 
qu’un point de relâche et de raffaîchisseiriértt 
Taisseanx de' guerre et’ de' cortitnétfete 
>de leur nation qui Vont aux’lndes Orientâtes ; 
ils'iie pOSsèdentplus de forces rédôiitableS'didfs 
le’passage du cap' de 'Bonne - Espéfahëé’‘âiik 
Indes orientales'; ils né pëuVent pIuS ÿ dr^- 
nrser, ‘comme ci-devant ,'un brigahdügé pëti- 
dant'les güerres, et ils'rt’oUt 'inèfhe j^lns^â 
possibilité 'de porter des forces 'coniidér'àbïds 
■ dans l’Océan indieri. - ‘ 

L’Angleterre!, possédant Hle'de Saihté-Wë- 
lène, l’Ile-de-France et le cap de Bbhnë-Bspd- 
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rance, tout le, xjommerce indien,, est tdans sa 
dcpeudancc la aljsolue et, la luer, de»S 
Indes sera interdite désormais aux puissaucep 
qui ue seront pas ses amies, , ,f, . [ 

^ ,Mais il nesuffîsaitpqintàrAngletef're.que son 
commerce et sa navigatioa reçussent, des facir- 
Utés et fussent garanties de toutes .inquiétudes 
aux Indes orientales par la route . ordinaire 
dej ia, mer des Indes ; il fallait que sus établissq- 
inçns dans la, presqu’île fussent , à couvert de 

de toutes entrçprises,par ,Ia, voie, deiia.aner 

?r9,use, puisque par celte voie,, on pouvait 
encore y parvenir et nuire à sa prospérité dans 
cette, contrée; 1 et ce fut pour s’affranchir de 

toute iiiquiétude,de,çecôlé,’qu’elle.se fit, céder 

par la France l’Ue de Seohelles, sUiué6,à,J,’em^ 
buuchure de cette mer dans la mer des Indes., 
A,u moyen de, çette açquisitiop^riqu s^e .peut 
sortir de, la nçtei; Rougp et du détroit de BabeL- 
jpandel sans qu’elle, y, consente; (elle domine 
çette mer et ce détroit,^ et, par, cette raison , 
elle, domine çn même. temps tout,le,commeroe 
,de l’Arabie et de, la Perse avec, le midi de. l’o- 
rient de 1,’ Asie, ayeç le grand Arçhipet indien. 
Elle peut s’emparer de tout le commerce, qui 
entre l’Inde et l’Arabie , parce qu’aucune 
puissauee d^ l’Europe ne, se tcouve aussi voi- 
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J»nie 4e Mok3ii^^ûi t&l rentyé^ârt' g<ÇH*dî’Üe ëi/ 
(x^roei^ef ;«t' pSB'ce'-qu’autüné iië’'pofeie(ÿi?^ 
oomme eite ^^autant d’ol^etsdîëChatïgeV '*'’*^* 
i Deroe^dwerees positions ’qti’eUe â pi'Lstfi^’ 4î 
dd^ «elles <qt>^etie poeasedait rArîgîët^ëé 
peut faire exclusivement fe commerce dv^ lè^ 
états du Mogol jusque dans le Thibet ; elle 
peut envoyer des vaisseaux dans toutes les par- 
. lies de l’Inde ; en expédier pour la mer Rouge , 
pour le golfe Persique; en expédier pour Su- 
rata, pour les MaWivea,poar la Sonde, pour 
lesMoluques ,pour la Chine, pour toutes les 
mers où il est possible de faire un commerce 
avantageux. 

Si le gouvernement d’Angleterre faisait des 
îles de France et de Sechelles des places de 
guerre et de commerce , .et s’il y introduisait 
l’organisation fiscale que j’ai proposée pour 
Malte, ces deux îles deviendraient l’entrepôt, 
l’une de tout le commerce de l’Europe avec 
l’inde , et l’autre, celai de tout le commerce de 
rinde avec l'Arabie, la Perse et les parties 
orientales de l’Afrique; èt cette situation poli- 
tique et commerciale serait d’une grande im- 
portance pour la sûreté de ses possessions aux 
Indes orientales , puisqu’elle ne lui laisserait 
pour ennemis de cette vaste région du globe 
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que les princes indiens qui ne seraient point 
redoutables pour une puissance qui posséde- 
rait des forces respéc tables dans leur voisinage 
et qui posséderait encore des îles. où elle ponr- 
r^it entretenir à sa portée des renforts consi- 
dérables. , , ,a^., ” 'ix® oïiBi lu >q 

9ll:j f i®didT si gfifib aupaui lo^oM nb ôJbJ® 
- 7 >.®I z9iuoi enrfïïü casait. f sab xai^ovna Juaq 
i , , ifi ïam fil 'lüoq aaibàqxa n® ; abaTl ab gail 
-O-'' iJOq 'laibkj? = ■ Mpiaisl éilog al luoq 

luoq .abnf'iî r.l : — " i M aal luoq ,sJét 
eaf «aliK-i f«oq , aefdi) ■ . i joq , eaupuloM eal 
soiaintoc) lU âiicl ab aldiseoi] Jea li no eiatît 

.xua^lnfivs 

eab liGRÎcl ynalalguA'b taamauiavuog al ib 
ab êaofilq eab ealladoaiî ab Ja aoasil ab sali 
liseiubo'iJni ^ li’e Ja ^^a^aumIo^ ab la aiiaoj) 
itroq aàaoqoiq ic'i aup alfiaxâ noiifiamfigao’l 
,j6qatlno'I Inaicatnaivab aalî xnab eao «sJlcM 
aavfi aqoiua'I ab aaiammoa al luol ab ami'l 
ab aoTamnibo al JuoJ ah îulaa «aiius'l îa « abni'l 
«aitiÉq eal la 'aaiaî el jaidu xA'l oavB abni'l 
-iloq nohfiutis aJiaa Ja ; aupiilA’l al» salfiJuaiio 
-rai abnmg anu'fa lÎBaae alfiioianmioùla aupil 
xufi enoreaaeeoq «as ab àlaiùe fil luoq aonsJioq 
lifiiaaeifil iuf an alfp'npsiuq , fiaklflaho eabnl 
adofg ub noigài ajecv aUao ab eitnanna 7uoq 
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Cession ,par la France des Ûes dè Tahago et 
\ , (le Sainte^ Lucie. — Avaritages qui doivent 


résulter d/e cette cession. 


.1 in l’I 


.'JC 


i>'ij 


iPoUiR .donner plus de solidité à son système 
fcolonial,, et pour assurer à la puissance an- 
glaise, et a' sofi commerce une preponderanpe 
inébranlable, dans toutes les mers et sur tous 

. ’ , • Jim 

Jesicootiineps , le gouvernement britannique 
I d<jvàittcbercbej:,à mettre dans sa, dépendance 
l’Espagne et le Portugal, ou du moins se placer 
-jprès de, qps deux, puissances dans les Indes oc- 
.tcidentales,, 4«ins une, position à pouyoïÇj leur 
-,-donner des inquiétudes pour leurs richespqs- 
■■i. sessions dans l’Amérique méridionale , jet con- 
j.{tiauer,dc les assujettir en Europe à sa po^iti- 

, ' . . . "t'/'i I 

t,,quesia, ses oesoius , meme a sa prospérité. . 

Ci, 1 Déaà„,par .le traité d’Amiens, il s’était fait 
céder par l’Espagne l’île de la Trinité, ^la der- 
nière deSjAnlillcs, placée ayantageuseincpt'au 
ijjord.etfprèsdu çonlineiit de^l’Amérique méri- 
dionale ; mais cette île, se trouvant dans un 
.,point isolé j en. raison de jCe que les Érançais 
possédaient l’IIc de Tabago, qui séparait cette 
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ile de celle.de la Grenade, appartenant àd’Aii- 
glçlerre , et qui en était la plus voisine , ïabago 
lui devenait abrofiimerit'n'céc'ssairé pour pou- 
voir s’appuyer à cette île et établir scs coin - 
inuuications de ce côté. Cè fiil detle rXîsbn , 
sans doute , qui porta le gourel*h\îmenl â exiger 
de la France la cession de celtb île * niais une 
autre raison encore aurait dû porter le gouver- 
nement à la désirer; c’est que fcfettë île possède 
"àès habitans industrieux ; c’eSt qu’clJé possède 
des Lâvrés sûrs et commodes, qui la garantis^ 
sénl des ouragans qui causent ailleurs des ra- 
vages si’ terribles; c’est qu’ellè offre partout des 
plaines et des terres extrêmeioeût favorables à 
* la culture. ' * 

Autant l^île de Tabago était nécessaire à l’Aii- 
gleterre pour donner de l’importance à l’ile de 
^la Trinité , autant lui était essentielle la pdsses- 
"^’sion de l’île de Sainte-Lucie, qui était l’objet le 
’pluS important à se procurer, pour former la 
liaison elitre tou tes les îles du Vent dans l’Océan 
"septentrional, et pour né plus trouver de Fran- 
caiis dans l'étendue de celte échelle. t 

J 

Mais l’île dé Sainte-Lucie offrait k l’Angle- 
terre des intérêts dignes encore' d une plus 
*' grande imp'ortande. ' 

Celte lie, indépendamment de sa position , 

; I ‘ f .il <jfi I lu i’ ' ,ÿ 


i 


I 
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ppur la cul4ureidu)co<;.io4<ttili)b 
«ucre,' Elle a ide beauxui 
chemins qui en font le totur et qui là Iravcr+t'I 
jfMtien t le» cqm sa unka lions fàciltis 
av^lc^fjylfrfs el la mer. Les avaiitagesqu’ellbb 
of^e sou^ çeSi,rappo«?ts, invitent rîndustrie à»q 
/^îfli^ef r .iCinlui pronieltent dèlnaiiabreuxrp 
établissemens et une population immense.- ibq 
•îf? qui * du surtout fixer l’attention du gou- 
verne, meut brilapnique sur cette île, et lui en ! 
fairejdésij^r l^, possession, c’est le port fameux <| 
,pp|Wède/! appelé le port du carénagày^-\ 
PÇyf PyffV^^rjÇ unique en sou genre, et tel'i 
Autilles «’en possède de pUi«M| 
ay.ant^gev?^ Op y trouve beaucoup de bras-ri • 
sage; la qualité de son fond est excellent; laii 
nature y a jfprtp.éftrois caréuagesfqui peuveilt 
SP pas, ser dCj quais;: qui n’ont besoin que .<ibsig 
cabestan pour virer en quille .bord à .terre, q 
Trente vaisseaux de ligne y seraient à l’abri des 
ouragans, sans prendre la peine d’amarrer. Les 
bateaux du pays qui y ont séjourné long-temps , 
n’ont jamais été piqués par les vers. Du reste, 
les vents sont toujours bons pour sortir, et 
l’e-scadVe la plus nombreuse serait au large en 
moins d’une heure. 
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défendre toatefelesiptdssessions^ tâtiondlesl'in a Is ^ 
Tnenaoetr eneoBé'éeUeB'de l’enoeiHi'dühs toute 
l’étemkiâ dè l-i\n1érMfaé. *' tf"»* '“i* * 

;'D’ËÛiieuvs'j>oeipo(rt”possèdè’ grande 

dt^BS^ Kjoriliine; o’^srutte poêiliorï c|ùi 
ptfcbeJes;VansBeiaul'dY enf rer;sbüs vtrifé,' parcé'** 
cju’ià fiutiaUongcr phlMe'ars'trôùeeA^poùk* y’*^ 

l'. J »l'ij J‘) .•)') 


péiiélper. ‘Miifu 'lOi* 

delts' acquisition > en douWànt là fofbé de 
l’Aogfelelrre aux* 'Antilles,' y 'dbdblè 'aitssi“sA'^ 
paissance^ 'et( Itii-'donnê-une îrrtpèàthtieè’tr^'k- 
Tedeuiable:^ non*seuletnentiSUr le COHtitient dël’ 
l’Ainét-iquei méridional ',**ttiïdi' sût* idotèis lès^ 
possëfsibnse^gnoles aitMexiqtie^; t'rBüVîiut'l’ 
en"trèè-gratide forcé à Tentée dii* gdlfé’iîé' Cë^ '* 
iKuin.tii •-/■'■* t''-> i > •' *' '■'•' 1 ' *'* ' 

t]ja cè$i|iotiide^Qes îles fut'detnandée^'âr 
goàvetqemeW' anglais^, tet.'éHe‘luiifiitbécôrdée'^ 
par foitnénle' aét. iu;iK)dnj 

t "1 *■ 1 * / ') **1) /.i.ifc ti'f.li'.V >'îusar 

. i:)f a / uai t tq tLi’t.»- , 

. <•.< J (I t )) ^n<.,) •iinw' ■ j'*'. Wij ■/ in|) i- ui) Aiiji 7 J i>d 
iiCl ,<-•? , ^ I l 1 1' .^ '] I )i '1 »iq ■jrj <s!'.i'<r 1 .liio II 
f> . til ■Cij* liJ'Ki (-iKul 6')1 

/I • )Ji_ l,.l i}l> \ ‘.'îM-: vl'J/llOII 1.1 ili T.)^. > I 


.j'iu »/i yfiu !• 
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Cession par la Hollande de ses étqblisse^ens^sur 
les rivières d'Essèquebo, de Démérari et de 

„ T y ' I ^ • ' * ■>!' '• n ^ . ‘ f.fift 

•i> SiU'.ilIi) 


Berbice à la Guiane. 


■Si. y.ifn V 


■ ; ! ■;> fji i'.Tiy »rj[j 

Poua çomplpter,Torganisation de sa puis- 
sance dans toutes les mers et sur tous les conti- 

^ »:k )U!L IL/iî; 

nens ,il’Ausleterre avait besoin de possessions 
(|ui ge trouvassent dans le yoisinage^deSjpches 
productions, de l’Anierique mcridioiiale. -, , 
Le^uvernerpent avait dejà.songe à' prendre 
poste dans cette contrée, en se faisant ctfdèr 

■* . ">>'i >1 

par b’E;5pagneJ’île de la IVinite. Mais cet te^ile, 
maigre ses fades et une inlini.té^d’aul^es £» ven- 
tages, qu’elfe offre à la navigation et au.coin- 
^^nierce „ Otait .sans intérêt, à papse de/sa pp^i- 
tion iso)éç ,, ,pt la puissance anglaise n'eu pou- 
vait tirer, qu’un a^vantage très- médiocre. ^Il . 
fallait, pour la. rendre intéressante, y joindre 
quelques possessions sur la. terre ferin^ ^de 
cette partie des Indes, et la mettre en liaison 

* ' _ ' ' ' ’ . t.» 'I I Jlljn 

aven les antres îles auslaises des Antilles. 

O , . . ) . iqmi 

Ce besoin fit.exiger .de la Frauce les îlês de 

' J ‘ O i ' ♦ 1 : t I » t 1 1 ' 

Tabaao et de Sainte-Lucie, et. c« même besoin 

O i‘i 'v)" 

a fait exiger des.llqllandttis les rivières d’Es^c- 
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qnebo, de De'mérari et de Barbice, ainsi que 
les établissemens fonne's sur ces trois fleuves 
de la Guiane. 

Ces trois rivières, situées à l’ouest de Suri- 
nam , principale colonie des' Hollandais à la 
Guiaiie, ont des embouchures très-vastes et 
une profondeur qui permet aux plus grands 
vaisseaux d’y entrer; et comme'Celte prdl’on- 
Itlèur augmente au lieu de diminuer jusque très- 
avant dans les terres ; elles offrent à la fois des 
facilités pour la culture, etMes moyens d’éta- 
blisscmeiis pour leur défense ,’ même pour la 
'puissance maritime de rAhglétetre dans cette 
région équinoxiale. ’ ’ ' '"t • 

' . si l’Angleterre,' en réglant' ses'affaires avec 
l’Espagne, en obtenait la cession de la rivière 
de Poumardii , qui est à peu près inutile à 
l’Espagne, et- qu’il lui importe dé 'posséder 
/auSsi , pour 'être maîtresse de la côte jusqu’à- 
' Surinam l 'ellé deviendrait maîtresse 'absolue 
dé rOrenoque , et par la suite, le génie de la 
’ nation pourrait former de vastes établissemens, 
non sur ce grand fleuve , ce qui serait peut-être 
impraticable, à cause des' singulières révolu- 
tions qu’il éprouve pendant une partie de l’an- 
née; mais dans les contrées et sur les bords for- 
tunés des rivières innombrables qui se jettent 


■ • ! 



1 


i 

cia ns ^oi\ ^lejt jdont 4 ptad*Kf« i 

ticins poui;jl|!SfÇOp(iuiTP,«i,li^,l^eil^ «Ib'up 
^ Ces, ep, ^ugipienèa^ iaifjojjw} 

lat Ion riches cquIc 4?&^^ pt^ureraienlr^ 

kh pcp^s9p.ceapg|a,ise d^es bowo^Siitidu^ricMii,) 
aciifSj,, ^pbusle^j ,j,qiiii seraiept.platcp ,.là |iouK| 
servir dç çenfoflU anx^ forces qpe l’Angietiêred) 
eijyerr^t,{|aq^[çes régions i pptir faii» la raaipii 
qpéte des^ poussions espagOtOilfes ^efcijpiMjfcie-i 
gaises qpr ,se, raient à sa .convenance ^nâij£e8{ 
puissances venaient à se brpuiller avec el|eÿ«l> 
ces homBaeS|Sçi:;aient d’^utanf plus utiles, qm’ilv 
nbura^ppij|çpn)battreque.des. butines tignoa( 
rans, indolens, et presquC; endorpaiS’. aui'.kaj 
inpnc^au^,<j[’9r> e( d’argent e?i|rails d^& rmicfes 

dUjpj^r^9je,t,du,qhiU.,^,,'..^,,, ^ m-jin in i >v 

pas qn’U eqtrprdans les.ijuesi 
du, gouYcrn^cnent britannique de &ire la.ccA.--j 
qnètCj, des| .posfspssiqns deS iEspagnaU^etr.ck»^ 
Py^rtuga^ Jndqs.occideutalea ;,e><j^e prfir,> 
su, ine,,d'anta.nt. moins » qu’une,. telle ,<JS(iquê4di 
serait imppli,nqp^e „puisqu,’en snbsljituantPiinr) 
gle terre , à, dc,ux .puissances .dans ■ ces .deiiitj 

cQptrees, e||e lui, ferait échanger les. ayantagM» 
rç'pls qu elle, iire.de. lcMrt genre de.cpminni^i 
et j^,de , ricjly.e^se .,i contre , des tgêneSr,,,4e8heWrs 
barras e;t|des dépenses qtû dimimicramliAcfib 
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même t««ps sa twissantè'ët's.i foWdîne'l'piiii’^ 
quelle devrait"|iouivofh à' Ih" dc^fenVê^^de" ces‘ 
poasessiom V aux frais d'expFdltHft'dh'^e's'iiimes 
etiks transports dé» teiifs i'idfiês^jiM(TiVi;\/6ns'^' 
tandis' qu’elJe- peut Üeuf al^cfièr^ 'c^s' trésors 
par le simple titomiettteilt 'de SôW‘'ébAmercè^ 
d’échaUge^tt "par' l’éfftt dé iêà' pifr*^ 

tiques ;l et' deTl'influenbè qU’èlFé'' W 
raison de^sa purssatrete toaritîYHë':< Mali 
présume enoore rtioîns , ert' éâîsdft dü' pJ^^piiS 
dite ciü’océâstodiïèràit un teF*cffàùgêiWéViï de^ 

silun liort • ’à» ^bhimeêcfe ’ébl^ï‘!^F^'’mTU^^ 
joord’bui‘'a¥rètiiYe ' pUîssahéè' ’ëtt^ôbe‘éWdè’ ' ne* 
pet^t'soutenir la' cottcurrehéë. < , ansi 

Et ei> èffefv- yn ‘mbyeh fles'siatVodfe'‘<^{i'é'‘îè^^ 
gouvernement a procuréëi'^li ’sâ 
toutes- Fes mers pour faciFiler Wéblnttiutii- 
cations entre t''âneiéti ët lë' 'rio^ÿVëcHii’Mbnde”^ 
elFé possédé tpaétob t des éntrépôfidenlVs'lb 
gasios Immenses' dé producilbbi dëi; îWdés'*é\^ 
dés divers afcFiipels qui féè'à‘fbi^èbï7*et'ÎV4' 
ptn^sahees d'el’ Eut ope qu'l ’pbssffdërit dés p^6-* 
duclions de lîiiëmé tiatttrëîné pèu^ébtf’plüK 1^^ 
débilêt que daUS' Fetits prdpl-ëi' bv-lU , ét soAi^ 
mêtne'eXj>ost*ès à\lbandô’nrièr là^cÜlWffe’/en^ 
grandé>parrieq‘’’àttferidu 'qüë Fa''tfôi*'§rahdi ‘ 
abondance eitipêèbëi^ Fe édfdh 'ëfiUivateiir ^ 
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(le s’e(iq(ldiai«ej',av.autage«seifleul., ^et.‘ Ki>éme. 
de stiioouvrir de>sest avances ,, si queipartie dd; 
ces productioDS ne IrQuvc pasd’aulres mdyeu^ 

, d'obtenir la préférence dans le$imanchiéat||é^ 
quentës par les Anglais , qu6i par,; U j baisse 
excessive dq prix, des mêmes objets, 
n L'administration actuelle. de .l’ Angleterre. a 
si bien>;cpmbiné son .système dp, navigailipu 
et de commerce; elle l’a rais si bien.ei» r,appoçt 
avec ses intérêts politiques , avec sa puis^^ncp 
coloniale. ♦ cpae toutes Jes mers.liU sonti.assufs 
jetties, que» tous les pays de ,11 univers .sont 
devenus.ses tributaires. .11 n’y a.'point de^pays 
au monde! qui ne soit plus ou,ipoins,souiÿ)is 
àisa puissance coraraerçiale , en raison de l’h^r 
bile lé. qu’elle a mise à organiser sa.puissanoe 
maritime.i. jii.it... .fi . j . » j iii rmi 

■1 Les administrations qui l’avaient . précédéié 
avaient payé aux puissances continentales 4es 
subsides.immeases pour faire la guerre et pro- 
duire la, paix. Qu’est-il résulté de, cette con- 
duite politique? La paix d’Amiens. Qu’a pro- 
curé à l’Angleterre cette paix? Les seules posv 
sessions isolées et insigiiifiautés de quelques 
établissemens.dans rile.de.Ceylan , et l’Ue,.de 
la Trinité, qui , n’appartenaient ipointtàn la 
France, dont, elle n’^avait* même.. pas fait .la 
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cooqtiète', (OU qui' n’étaient qu'urte- preuve-, 
burailiante'ipour: rAiigletcrre p de l’autorité 
qu’elle» exei^çaiC'Siiiî les puissances' qu’elle se 
vantaitide-'protéger.i- » . i »! > i<[ . 
‘^cL’administnation actueUe a maintenu les 
possessions 'de l’ile de Ceylao,{qui Ini don- 
nent la clef du golfe.de Bengale;ielik>>ain]ain> 
lèna-celle' de' l’ile de 'la- Trinité'^ ' parce que 
èèt'te ile pouvait 'servir à organiser ides moyens 
de poissaince dans l’Ânaérique' méridionale y 
dans’ le 'voisinage des riches possession» espa- 
gnoles et portugaises de cette 'contrée ; et elle 
a ent effet organisé cette puissance d’une façon 
redoutable 'et* utile, par le traité de ‘Paris de 
iHi4 , en lui cofe^||ant les îles de Sainte-Lucie 
et de Tabago ; et les rivières d’Esséquet^) , de Dé- 
niérari et de Berbice, lui donnent une grande 
importance dans leS' Antiiles» et ’surda longue 
côte de' la' Guyane, 'ajoute 'àison' influence 
près des cours de Madrid, et de «Lisbonne y et 
hii> procure de-igrands moyens pour' r^ler 
avantagensement ses affaires avec 'ces deux 
puissances. ' » l ' / i i • • • i . • • 

- ^ Dàmi la'>pesitioii> nouvelle où' s'est 'placée 
PAngleterre'j.let maîtresse ■ comme ieüe« l’est 
aujourd’hui ^de'toutes'fles mers’, de' tous les 
passages qui conduisent» des colonies à l’£u- 


. ) 

^ rope , il^ senjibl^, qu’il, MP >t|^ gffmd 

intérêt que ,les Aitnêrip;aiiaS| pPMeuiiM^c^jber 
le joug. dç ,l’E^pagqe.^]f#;êW3Pflijk*tHJwl 4 «»<oe» 
peujÿes ^ se^raiji <çQnqpi)^&.(P 9 H¥rr*éDgle> 
u‘rr^,,j 9 U ,p)q[ftt^popf .ixtjgm^roeii^dàAfi- 

gfe terre ,^q,iÿqufcrAo^.^meîtfci^it|WlUfi»iq 8 i 
dire la seule puissance qui se trouverattbpjadée 
conan^q^çaiept ,ft .àrp^P*4«il<é; j^uisiiâAtre- 
tenir.des, cppinipnieaii<>psiepi 0 ( 9 f)tef atrecelfs 
Ainéificain^ » .çt :1a ;^eule e^. Üè se pf oguedr , 

dan^ l«sniarç|biés.^ 3 uP(^HFt idlAiwii^ 
objçta qéçèsMV^ ftrt*ib«iQMaa ÿc-Sdli jdonànio- 
ditês 8 |^ .liiM ^ b^ilans des<clé««steaa> 
Unens-^c..ir-î/i jb «ii'l ® 

^ U jSeïpl’W;,#» MPiR•3q^jp^•Ba*>la ’àihwtttin 

acl^efl^ ^^es, .^hqse# > let. lii rPissÉi^e^ia igttterte 
. qui^^^^ieu „j 9 fc.fliM_aeifi^olopge 5 entee 41Bs- 
pagne,^ jçt, |g^. Atwéripaiodtfi jl’Anglelerèe ■» sagi 
sagement et p»ltliquemeni ên^ÿef)foi*^ajâ|'‘^a 
puiaçgnçe ia^^^tilJeS'^ et.EKine* ftimattt'nne 

nouyellpAur fiiiag«& <§9 rAmënqiËVà^ttiéi^i- 
dionale,,,i, ub v> i ■»b 1 

! . 4> i • - < , - 

Mais radministration actueUediobtenu , par 
ce mêna^Jlrailé^ la< cession de ri^^CF-Trâtieâl, 
qui a le. triple ^'‘^antage de- sertir ^>sCs‘màVl- 
gateor$ dç Uetu dci ra^tdcbissemèqtÿ'de'i^vfr 
à sa marine de place de gi:^re >>ct ii^ 8 on'Conà- 
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'et ^W!h'à'^Tù¥à'Vé<ïo?iUer 
'ille>gtter^'cle'!â| pWH' dë'lâ-^rafice Vinci qs- 

fc'Hai»!; lîâlo^ef'Bouïbo^,- |Mnsah(^ a 
•aipnâei*v<ey‘>ie' Jjoat’afit à 

• (cééta >^«r la guetre S (ét'^^HiFW'ùiire^ que 
i^pôunvertir'de ■ rèlâicbë' 4 ^8^['^^&ëaiilc"’niar- 

•>èWi^da^ lovijoil ‘ï»c ii-;> vjaütfeiuq 91 ü9?k! 
•s'iiMBis' aUif a ftSweiïù' nie iîe ^fe^ifiéftèiàV qui , 
«ÿar • sa fxiapikm i à ‘ l’embbticHflt^'* cj'ê’" li* rner 
^ ®ougev^fendirAnglétef 'ïïttfîtïeBlë'diè'tclul^le 
««b/Biifenç» dé’ l’lUt*fqaë 

.«ferdfl'ia IW«8ef*»eo la^iBri^iTfeï^^9^’îSfes 
-QuentaléB < élt avecifoits leb âï^ififi^s^rhSîèfe. 

Mais elle a obtenu l’ile de Malte, ’^(érî‘^iui 
ndonosile .éommerce. eaelusitf làTeé'l’E^pte et 
ntQBiÇ^ f lesi «obelles dû iLevatft‘j * às- 

-«tti-fe Mne> ptépoodérance'niai^tjuéé ’^à^ns' lès 
igaeis 4e ila' iTür^uie^ 

f,|aqpablelà‘feifioRtei<ottqniài(¥â Jneoï'jgPf 

I l^ais t i41à a mai n te DU > 1(3 < p6siféè&ib^l Wl" Je 
.^.Qeijyigettlaaudi placée aux émBdticlliiVéÀ^^e 
l’Eyder , de l’Elbe et du Weser , danaVâ‘*mer 
îîqr<i;!eUn ea a fait oH«i^aèé’k^al-àiélf, et 
^ar> pente ftc<ÿJifeiÉio»eHe«>’ es*t rehdbfe^^lWeSsé 
.^4«^>€^afida fleuves ttel’Allittiîib^i ,®dfé^la 
•g^MiprelJaiplus >oeHXimebçan^ dtti düfellës’ dé 
§ftbi^Wok;et dft Holstelu-j èéielfe édhitriaiidé', 
IV. ao 
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en quelque sorte , à tout le commerce dii 
«ord. , 

• Il ne lui manque plus , pour compléter 

le plus excellent système maritime , colonial 
et commercial , que d’ajouter à sa ^puissance 
les îles ioniennes, et alors aucune puissance 
de l’univers ne pourra troubler ses jouissances ; 
et apporter le moindre^ obstacle à la^ marébe 
de ses affaires. ^ - t . ; 

Il y avait déjà quelque, temps que ji’a^ais 
terminé cette histoire, lorsque je lus dans jes 
feuilles publiques l’arrangemeut qui a été fait 
à l’égard de ces îles, qui les iuet AOU» la pro- 
tection et dans le^^ains do l’An^eterre*, Cette 
opération de l’administration acttielle,eii;eom^ 
plétant entièrement, son .systèflWt pt^qne , 
la rend digne de la plus jh^ute xecnouaiMàneo 
de la part de la nation, , a.u .ju i.ur.p 

. •nî" ‘.•t'.r';'! 

• y» 

r\ {. 


.y. -1.. 
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CHAPITRE CXXIII. 

l! admltiistration 'anglaise fait de la répu-^ 

‘ ' blique hollandaise une souveraineté én fa-> 
'' vear du prince d^Orange. 

OPÉRATION la plus pblilique'et la plus in- 
génieuse , comme la plus avantageuse à la 
marine'et au' commerce de<la' Grande-Bre- 
tagne ,’e$t celle par laquelle l’administration 
anglaise a ' transformé la république des Péo- 
Tinces-Unies en une souverainetéen faveur du 
prince d’Orange, par laquelle elle a changé les 
intérêts de tout un peuple , en substituant à 
son esprit maritime et spéculatif des idées dé 
politique et dè fausse gloire, ’^sans détruire , 
sans même affaiblir sa passion pour le com- 
merce et Tindustrie. 

C’était la situation où s’était trouvée la Hol- 
lande à la suite des orages de la révolution 
française , qui avaUdù engager l’administration 
anglaise à prendre ce parti, qui devait devenir 
avantageux à la puissance comme au commerce 
des deux états. 

. Après avoir considéré la Hollande dans ses 
rapports généraux et anciens avec les puissances. 
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de l'Europe, et dans ses rapports nouveaux et 
particuliers avec l’Angleterre, il parut k l-’ad-r 
niinistration britannique de la plus grande im- 
portance’ pour l’Angleterre de changer la' na- 
ture de ses intérêts et de ses relations , et d’en 
faire une puissance plus continentale que. ma- 
ritime. ' « Ti- 

L’ayant destinée à jouer un rôle considérable 
dans lesafiEaires du continent, il fallait qu’elle 
y ' figurât comme puissance formidable et ca- 
pable -d’y maintenir son indépendance, et il 
fallait aussi qu’elle r acquît cette puissance et 
cette indépendance continentales aux dépens 
-de-sa puissance et de son indépendance mari- 
times ;-enfinr, il fallait qu’elle cédât à l’Angle- 
terre de s&poissance maritime, en proportion 
de ce qué> cette dernière lui ferait acquérir de 
jniissance suc. terre; -ï.. , . ... , . . •! , 

Celte conception était. vaste., hardie et, pro- 
fondément combinée; mais' elle n’était pour- 
tantqiie le.rësultatdes rapports de l^Situation. 
ancienne delà HoUandeavéc sa situation nou- 
velle, et de I sa situation nouvelle, aven. la si- 
tuation ‘nouvelle et des nouveaux intérêts de 
r Angleterre, -qai se. trouvait dans upeposUion 
extrêmement différente de .ce -qu’elle avait été 
autrefois, tant sous le rapport de sa puissance 
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maritime que sous le rapport de son com- 
merce , que sous celui de ses relations avec les- 
puissances du' continent. I • . ■ , 

• Voyons donc ce qu'a été la Hollande dans les 
premiers temps>de son établissement; voyous 
ce qu’elle est devenue depuis la révolution fran- 
çaise, et ce qu’elle serait devenue si elle eût été 
• abandonnée de l’Angleterre , et voyons ce 
qu’elle 'doit devenir en raison de ses nouvelles 
liaisons >avec cette puissance ; c’est le moyen 
d’apprécier la conduite de l’administration bri- 
tannique à l’égard de la Hollande, et l’excel- 
lence des moyens qu’elle a adoptés'pour rendre 
la'HoIlande puissante, tranquille, 'heureuse et 
fortunée ; en la faisant agir à la fois, et pour ses 
intérêts et pour les intérêts- de l’Angleterre. 
^'^‘LorsqU’On songe au rôlo< brillant qu’a joué 
' la Hollande à différentes époques de son his- 
toire , depuis que, par sa bravoure et sou éner- 
gie, elle a réussi à s’établir en république; 
quand on songe à l’influence qu’elle a eue dans 
la politique à la fin du dix-septième siècle, lau 
commencement du dix-huilième, et au poids 
immense qu’ont mis dans la balance, à ces épo- 
ques, son crédit, sa richesse; son commerce, 
ses alliances, le génie de ses ministres et de ses 
marins; quand ou songe surtout aux humilia^ 
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tions dont elle Bcc»bla le fier LouisjX.1V à 1» 
paix d’Utrecbt, on est confondu d’étonneuaenfc 
de l’avoir vueei.précairc,isi misén8bk<^i6i ser- 
vilement sbbordibnnée aaxio»pncescomni«.aust 
intérêt de (0«tt6.>Frauee,.à laquelle die avait eu. I 
autrefois' le pou'voirde dicter des lois.' o m 
•La ittollsade’iétaic, ipanfia'ipotttÎQn .géc^a-e-^ 
phi q lie par ses .possessions coloniales v.. pae é»/ • 
fortuwet jphr.sonliàdualrie, une; puûsanbe'tiiv 
importante ,< si «ssentidiei laux iptsuêts «omine> 
ans p^iportsi de tontes les p«âssa 1 lce 9 (de•l’fi<tt- 
^ ropeji>qufilidcHt:[>arBÎtre iitconoevftl}le<quàeUea> 
n’aieBt pas faéi ksiphisigrandsteflorts ponrJa 
sau>*er,et; qu’eUes iraient- sbaiMioMaée g la 
ran nie cupide du ^avernemirat de la ^nuMTei^ 
Mais il jse faut pas être éionné aupMird’hui quel 
l’Angleterre, qui avait conquis toutes,seftpds- ; 
sessions coloniales, qui s’était emparée de tout 
sou commerce pour le soustraire à la rapacité 
de son ennemi , pour les lui conserver et les lui 
restituer à la paix, prenne aujourd’hui des pré» 
cautions pour que son existence ne puisse plu» 
dépendre de la politique de ses voisins, et ponr 
que les soins généreux quelle a pris de sa for- 
tune ne pnissent point tourner contre elle, 
et , au 'contraire , soient récompensés par des 
avantages qui ne dépendissent point d’elle, et 
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qu’elle ne pût en aucun temps être en droit de 
lui refuser. ■ • i ; • 

Les! puissances ont e'të ingrates envers les 
Hollandais ; i’Ai^leterie seule les a aidés dans 
leurinaufrage; seule elle a des droits acquis à 
leur reconnaissance ^ et il est beau à cette puis- 
sancedeconstitoer cette nation de manière que 
sa reconnaissance ne lui soit point onéreuse, et 
qu’elle serve au contraire à la rendre grande , 
puissante, indépendante et fortunée. i 

Montrons d’abord que les puissances du con« 
tinent ont^été ingrates envers les malheureux 
Hollandais ; ce sera le moyen de rendre encore 
plus frappante les services généreux que l’An- 
gleterre leur a rendus , elle qui avait eu autre- 
fois tant à souffrir de leur rivalité et de leur 
politique.' '» ■ > :• 

MH'! t. ) Jiî ■ > )ii . . .1 ! I. . -U ■ ’t 

’f M I : I • • t •• . . J .;'.l ■ 

• >1 ; 1 • . ( i . ( 1 ., . . 1 * , ■ • . .11 ■ ; 
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CHAPITRE t.CXXl¥^^.o! O? 

1 c ■.'■T ^-4 o»f9t ttl ;?nOll£t! , 

Ingratitude et fa^sse p(Mdqfie 
. - - • à Ségwd4eixMoU0pdai^.rfA t\io\ 

V - - . î- . . tp,»' ?‘>l ibini oient!» 

.Depuis trpiasièçles, 

deux raondea, iajnayig?|»i«o.|P^ If ,qo«wn^^ 
onl palUique. de.tou3,b»a gpwrqt’aerafP» 
et Toccupalion de tous Ites peuple^ La laavig^ 
tion.et.le corunaerçe ÿen-re,pa)nda4i>daiM 4lipivn 
oulation g^nér^p Ipa^o^uct^itSidpriQd.ust^ 
et du sol 4 ^stde 4 u. inondes .y, onll^^it disftaraîtF» 
les détree&qsetl^-*s(atniueS;alfpeusesiqtiiiÇiat 
sole, le eant^>ent,^fpp4e^ ^i'*dtr,dî^oqttesit» 
inais s’il,^t «idans leSrrtein{Mbn»ev 

deriji^^..^^ ^ ^leiinfatigable<.9«t,coptrilwé 
le plusà adopcijr rexistençef>byMq 40 de l’espèce, 
hupaine « et travaille dayaofage è prospérité 
génèralep,cJçst,l4aiationibataye-oiÎT , gionidf • 
La .plupajH, des j peuples ii^rltirnes et, conar 
inerçans, riçl^s de^ l^,féc?)ndi,té,de.l<eHr|terri> 
loire ^ ont , jeq^rfté . leur CQfPffif rUé ; dajlWi «a 
système; A’^l^ppf^ÛOA. La Roll^ndeo^ee.faitst 
patri mojf|èj[ ^ ^ j«i‘ wr. ^ e|lé - toua= i«ft 
genres d’a^iiyitd,*,!, d,’tpd,ustrie j eUe.jSeule -a 
embrassé y dans, ,ppj système (génér«4v d’éco-> 
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nomie, le. commerce de productions de tout 
ce pays, les ^ôdWts'de l’ihdoslrié dé toutes les 
nations; la terre et les mers sont devenues 
iés "tribuTaireÿ^; ■V'ôtié'é à SecoÜrir les besoins 
de tous les péù'ples', 'éllfe'a vèrte' doh'stamment 
dans le midi les consommations du nord ; c’est 
élit (Ji#rV^f*^'"'l'^’dionVenrtent péi'pétù'él'd'achâts , 
tfethartn^s, d’exportations et de relOul’S ,* a en- 
e(«iragé lafcnlture, les manufacturés , la popu- 
lation de l’Eirrope, et augmenté la màsse gé- 
nérale 'des stïbSistaïiceS et des a^proviSionne- 
meb»; e’èst' elle qui , maigre' lésfcolips que lui 
ont pontés,! 'A diverses époques, là jàloûSiè et 
l’îdnbition de'ses vttisins, lèur a dohdé réxëm- 
plfe'dti ^avaîl par sa patiencé tfanè' ’SëS longs 
voyages de'raer ètsOn activité ftitërféuée, lèur 
a'Vfïontré à' tous le chemin de la prospérité et 
de la puissance; et tandis que les projets' 'àm- 
bitieu'x étaient la pensée de' présque tb'ùs les' 
cabinets, elle* agrandissait 'la cai*rlèrë''ihai'i- 
time et' commerciale ; tandis qtié séS ' utiles 
spéculations nonrrissaient lés peiiplés , 'ses ca- 
pitaux enrichissaient le comtrie'rde gëhéral ; ses 
fondSj’rfcqtMS' par' tant de travaux i * allaient , 
sons le nom d’emprunts, soutenir la puissance 
de presque tous lés gôuternemens. L’existence 
commerciale du peuple balave a été, jusqu’à' 
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ceUe époque ,-une ancre de saint pour r£uro{>e^ 
Mai& que serait devenue . la Hollande sans 
ses colonies des Indes? Il est faeile,,<^e>le,pres*' 
sentir ; un corps à ,qui on jurait ,GOMp4 des* 
veines artérielles , et |es principes<.,deityiOK^eUef 
serait devenue ce que.deyiurent.^trefpisTjt; 
et Carthage , tour^ à tpur , , ptiT^^ 
d’Alexandre et. des Ron^aips;, ,cç. qup .sont,dPr i 
venues les villes^d'Italie et les .villes cqmq^etlr:,, 
ranles du nord de rAlletnagne par.lp <deçpi;ir, 
verte des Indes. Puissante^ et riqhe_ d t*Q®,*n7 ( 
dustrie qui a embra.ssé, ci - devaurde tiers du 
commerce général ^ elle, eût été condamnée à ^ 
ne voir jaillir de son sein qu’un piisérable 

i J • y. ♦ . 1 1 • » • • f . !'*»♦:» 4 I ’ • • • / 

commerce d’échanges, de quelques^ produc- ^ 

lions européennes, et à circuler autoqr des ^ 

côtes dés mers du, Nord et de l’Océan. La perte 

de ses colonies entraînant celle de son indus* 

. » * » 1 1 * 

titre et de ses fonds, elle eût été réduite, eu 
peu d années a ne pouvoir trouver ses contri- 
butions dans son commerce , et dans .ses con- 
tributions rentrytieh d’un territoire qu’elle 
^arracha'à l’Océan pour en faire le' pays le plus^ 
riche de la tèrrej 'mais qu’elle eûTété forcéeV 
dans S .1 misère , d’abandonner' encore à la mer.’ ' 
Combien la' disparition de la Hollande' dû 
rang des premières puissances inaritimês n’eûti 
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elle. pas été funeste aux nations d'Europe! Au- 
jourd’hui que toutes les sociétés européennes 
sont liées par des rapports de politique et de 
commerce, U'n’arrive point de révolution dans 
run'ou l autre de ces rapports qu'elle n’ait un 
cdhire-'coüp sur quelques unes des puissances 
dé i’Ebrope^' ‘quelquefois sur toutes. La révo- 
lullôti française avait donné la'liberté, c’esf- 
à-dîréi” là' misère à troié peuples, ‘et bientôt 
à tôùté'ritaliel Eè'démémbrem'ént de la Po- 


logVkc'à agrandi Wols' puissances la chute du 

cbinmérce’dé fa Hollande' né pôùvàit manquer 

-, . .,!)■>< '« •*»',, • • ,7 

d amener un autre événement, 1 appauvrisse- 
ment ou le '^décroissement dè prospérité de 
toutes.' L'habileté 'que la nation hollandaise 
m'ettait dans W constructions navales , cette 
multitude de vaisseaux qu'elle envoyait dans 
tous les .ports ; cette immense popuia^tion 
qu’elle cônsacr.'iit à tous les cenres de coin- 

■ ,1,1. \ . ri,,. , V 4 ^ ” 

merce: ce commerce qui allait chercher ou 

, t » - >r I * * ’ *■ • • ' ' ^ 

répaudre partout les produits de 1 agriculture 
et de l'industrie de^ toutes les nations, qui 
donnait la valeur à tout, inultlp1i.;iit partout les 
échanges, faisait naître et satisfaisait ^aussitôt 
les habitudes et fçs besoins; cette source de 
prospérité générale , cette mine féconde do 
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richesse, n’eussent- elles pas été perdues pour 
1 Europe entiere ? < . 

* , .} I i KH t P • * . i, • 1 5) 

En vain dira-t-on que, si la Hollande eût 

1..1 .1 > I •• Cf-I*]!-*' ; <;■?' 1 Up 1 ' 

perdu son commerce , les autres puissances 
l’eussent attiré dans leurs pOrts. et se fussenj: 
mises à sa place ^ je réponds <^ue Içs pus^fipçes 


maritimes du nord eussent pp,rjej[^pç^llir , et, se 
partager^leSj débcis du, çomnaçfce J^jHp]- 
lande,,et les ports de la Balti(p;i,ç,.^qi;S^,^]e 
commerce (j’,^msterdam.j insis j^sopliens.<|u’il 


eût été imppssil;>le de remplacer r^ctivitéj^d’MP 
peuple. que il^iPfiuvret^, 4e son tearrÂtoinei» que 
sa position . physique sur , le; gloire,’ fqrçait de 


trouver'^a fortune; publtqkie' dan» son indus- 
trie ; qui avait orée un eommeroe; immense et 
en avait retnpbjlesidenxilsémispbèrés*^ je sou- 
tiens qpe^'sit le-peupIe'boUandàis eût perdu 
sans retoin:, >par- les' résultatS dè;; Ift' gneTldè’, 
fleseolonies'.et!son'eommércé, ’la chute de sa 
puissance commerciale eût laissé un vidé im- 
mense d.'ms lesiravaux 'et dans'les' profits de 
l’industrie bûraaine. - je 1 i.' *i vup .lo'jf.f-u»'. 
Si les’Espagnols ont été lés premiers à dé- 
couvrir lès richesses' du Nouvéau-Mondé ‘, les 
Portugais les plus empressés à lès conquérir , 
les Hollandais o'ntétéles premiers à s’emparer 
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de toiis les avantages qu’offraient ces richesses 


à l’avidité du commerce. 

Tandis que les premiers étaient occupés à 
s’^élàblir dans lés possessions qu’ils avaient en- 
vahies*, et qu’ils* versaient l'è sang par torrens, 
lè^'ïîbllàrtdaîs 'c’étaient' érigés en facteurs du 
ù'oAi'nièréèdés'dëiii mondes;'ils avaient amassé 
dtei*trésoi*S , ‘‘construit des vaisseaux , formé des 
iiottimes’ pour les voyagesVpoùr les combats 


'dé kner;'‘ëf l’intérêt de con^ueWr ne leur vint 
^pa’après'-qüé 'les'*Kspagriols'’et 'léS Portugais 
eorentiédaniii ou é^rgëles peuples des deux 
Indes j qu’après qu’ils eurefilt défriché, cultivé, 


et' mis «O vaieürides contrées ûth merises , et 
excité'lamupi^të à les leur arràohrer: ' > . 

I > Les Hollandais « qui avaient étié les premiers 
à s’etpp^rer des > profita !du commerce,' sous lé 
titre.raodeste de^crimmissiono^irest éprouvé- 
rent. le,b^uin^dei faÂretpoordeur compte- ce 
qu’ils t avaient fait jusque-^là > pour leicompte 
d’autrui. Çeifut inéine pour eux une riécessité 
aussitôt que les Espagnols, etLea Portugais en- 
treprirent d’entrer .dans les, affaires’ du com- 
merce, d^j^t {Is jgpoçaientja sç.ience , et de pro- 
fiter eux:iu^/??i6? des avantages qui résultaient 
de ces sources,,de richesses. Les Hollandais com- 
mencèrent à conquérir et à fonder dans le Nou- 



{-Si-SD 

veau -Monde une puissance à laquelle ils ne 
pouvaient pas espérer d’atteindre dans l’ancieni 
Leurs cotiquétes dans le nouvel hémisphère , 
et celles qu’ils firent sur les Portugais dans l'In- 
dostan, et plus particttlièrement celles qu'ils 
firent dans la plupart des îles de l’Archipel in- 
dien, ainsi que les fiiveirrs qu'ik V>btlnrehl; à 
la Chine , au Japon et^dans toiiteS'iéS plaides 
propres à introduire un commefée d”A'ilîahg'e / 
leur procurèrent up commerce 'etdearrbhésses 
immenses; et oe nid*de marchands v qi/t aVâitr 
dû sa liberté. et sa preesière existence p'ôUti(pi'é 
à l’Angleterre, avait asorpé'leeomniéèce'ëfià 
uavigatioo.dans tontes <165 

. i«ii jïiSii- 2 1 njL'q ir) 

. .i .... •ir.io: ,b éU(piiè,qi5 , îui"-.-' 

' .t'.'.n- -jh i» ■ jiîJt.'ii) i-* ' '■ '> 

r • 1 •' J . 1 . U' -r ^ i 

) •'.• t”. . I ...■•.‘il ^ ? > 

M , . . . ;.'.i r I U 1 11 * 
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îc. ♦ * * '*1»* * ’t ^ 

*,,V..,'u.'...aWAi^ITRÆ .CXXV. 

Mau9^ .c^usés^ ùf I Angleterre par la rivalité des 
'Il »<|» c-»îi‘' < ' y ‘ ' Holla/idais - • 


£ii 1 \K 1 .)i- ' ‘ ' .1 . 

. point à cette république que dé 

tc^9ï jayaqtag^s devaient appartenir; c’était â 
r Angleterre que sa position appelait à la mer. 
Allais. L’Augleterre , sans, cesse engagée dans des 
dissensions .civiles, ne pouvait pas se 'livrer 
aux idées auxquelles la portait son' génie. Ces 
dissensipn^, avaient donné aux, Hollandais lé 
temps d’établir leur puissance commerciale et 
maritime, et pour pouvoir l’affermir, ils s’é- 
taient appliqués à retenir la nation anglaise 
dans cet état d’inquiétude et de division qui 
servait si utilement leurs intérêts, en l’empê- 
chant de se livrer à son génie maritime et com- 
mercial. Ils se déclarèrent en faveur des Stuarts ; 
ils soutinrent leur despotisme royal , et ils com- 
battirent pour les maintenir dans une situation 
qui enchaînait les Anglais d.ms leur île , et qui 
leur interdisait jusqu’à la pensée de pouvoir 
rivaliser leur commerce et leur puissance. 

•" Cet état de choses avait duré jusqu’à la ca- 
tastrophe de Charles I®'; maisCromwel arriva- 
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à la t^(‘te.dç$,ajÇ(ulrcs. Le mal qu'avaient f^ij. les 
Hollandais à son pays l’avait aigri, et il trouva 
dans son génie le moyei^^de s’en venger et de 
leur arracher en même temps et leur cpm- 

• » I l I * • »!*»• ■' ■ ’ 

merce et leur puissance. 

Le moyen résidait dans i acte de navigation , 

lllp t ii fi-': . , ■ . , • ■ 

et cet acte , qui tut execute dans tout son esprit 
• %n' , , , - i ' •* J 

et a la rigueur , pendant le^regne de Cromwel , 

ièt cïe la nation anglaise une nation iôu le diilTé- 


-f*i. 


I !* i- 


irèhtè de ce qu’èTle avait été sous le rè^ne de ses 
”i*ols. tife patriotisme s’empara' dé^^^toiiîes ibs 
' classèà;‘^tous les cœurs fufeut ènÛ'amiWéS du 
même désit, du désir d’arraclièr’^ dcs'rivaüx 


une fortune qu’ils avaient ‘Tôd8'*lfes 

s’’’engagèrent avec 'zèle dans' dés Sjiëcu- 
'♦ïations'î' ies marins se prëcipitèiîettt a'VW 'â#- 


t deiir'‘8Ur ' ' les' 'iaisséauir v ‘ ét bientôt ’ léS' mek's 
ifurent couvertes de flottés onglaisesiqui' cher- 
chèrent partout les navireh de ’learS' ennemis 
I pour s;en em parer , et leurd vaiséeaux dciguerre 
pour lies, combattre et>pour les détruire» ui -);4 
Tant jque l’acte de navigationiut(eKéiGyutp»4a 
, naflon eut, le, même succès ; .qiais aprè^ U; «AiPf t 
. de,Çrppi!weI et rét^bhsseipei^t 4ç;|(;^l^ç|p|4f , 
les çlïoj^es, prjre)ç^t,\^^t auU« 

^ a vajent (avpr^Ç 1,^ rétahltfSfiy^fftd^ ;,ils 

jouif.ept d’qp,e 


C3.t) 

* vernem'ént ;'et ils s’iutriguèrent pour anéantir 

' Ia'c3hipa”gnib «î#8'Indes,'*qiii,‘ jusque-là , avait 

^re^i^sés'ô^ii^itegèk* (îé la part de la couronne. 

''tfetV(^ coiîîpl^Hiè avait ele cdnside'ree comme 

une société inouopolaire^' et ‘on avait animé 
, uoiji * ivviî yl> * J 1 1 

contre elle des compagnies de marchands qui 


qui 

ï'iinv' u<'.n lyol.s.Mvli - •'[* 

laYepreseiUaientfiomnae funeste aux avantages 
, bwidoi J n<> •<n .‘^1,91 '•< * , . « . , 

.dii, commerce anglais. Cette jalousie empecha 
w*Tltn ‘n'nol iUiij}»u ''inf >. ir. 

Crqmwel de la prot^er de la maniéré qu il 1 au- 

( ■ ->T> îiiiLyi r;l <i > nu * • 

querelle, et 

,fe« flrq*V 4 q.S 9 Pef<?/(r 4 es privüéges 

Ml. . ‘«l >.*ü 

V wae .aplr^, destinée à 
. ti.v 4 i§%i ,4 pçejj|i«:e,.Ces riv^li 44 ».fondéft^.sur 
animèirent it.tel ppint les.deüx 
l^»y»*nèm\t! iPBCtpraquemeiit et 

. av«Qt»fdflwnlà ite defrHifie.«.,fiI juotmj jirl. » 

> ! t conduite haineuse gvnil smi.àd’iDtérèt 
génénrltdei Ih nation i[et>n’ât*all>stel'vi' qu’à f{i- 
^ voritfM* i’atrtbilion des 'Héllattdàisviqhi espé- 

* ra'ièdi pduvoii^’profiter’de ces‘rlivièiotis. Mais 

■ lèi TrtsIliétfM qu’avaiehl'prôdàîfs ces divisions 
' appriilel/t aiix Anglais ce qni'po'dvait en arrêter 

■ le couM.'*lfs's(enïirelrt qu’Us trouveraient les 

* avantages tju*tts‘ chèYchaféfahJ Qu' confondant 

IV. ai 
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lep rs tlï ; ’lîes ‘ dfettk* soèi^é téfc ' ije 

-reiit'«r«>Utt^éi!it ett‘i'^tt’à':- b s»pil imrn bi 
i*n'W8 ilegitgffèi'^ënt'ënbéi'É dè’lirp'rfë^âhfléifâtïce 
tâ fov*i«^p iVfeitWi %i vînefs ^(jiié ' ^i^otîd î- 

gotVvfertie- 

inent de Jacquesll'^'^it'iîs'^tfrê^t'^èni^oi'i 

ftap^^ftl^dè (îi^eohi^ràHfe^h^riîttseS^ur 
leiii et' difftirflé» *i^br’‘rAti^îrfkh^it', ^ 
*nttfiiUfinP0ftl>dtfti9’tihé situatiùh ^ë^rospé^éi, 
el'qtti'--l^*fctjëtt'darvantage éhcière Sartà'lèr'd^pfïd- 
rable orgueil qu’eurent les ^talfs*-gtlllerâtiir dt 
-^UeiPtlU'gPtflkt'rôlé'dansdà' pcdilii|üë dü cdnti- 
m|nitç>9ittP>l(r'titu^'pMltiljPe'iip!t'Hk ètrrè'r^t de 
ïe^ii^ 'iHâdlfecniidér^ G’idlïàifm’e lit sur^ fe 
/•rè^ïe'id’i^gtétépre^ 61 ^d*èhli^èr^dîlhs^toiià^rie!s 
%héVôlel:’6àqü6S’'(JtfVtffi»htà‘^i6e’‘prîH<ite 
'jioHit' abaiMei'yëlf^iiédet’dittil'nûètià^paîssàH^e 

«te'-LoOÎSl ë'»3)ilq JacM» eU ïiî >jmirr.I 

JicCet;<8^^fl6îl'dëi''étai«-géftlraint bVâit élë àr^e 
}oorabi4afafSod‘ fPès-^âtisse ^'^paf66 qù*iPëxji6iyh 
‘ltft*épubKque%’ dépendis de'F^ngletétl^è? dd''à 
fflô^VofP’d^pôtedlée'par elle tbi toiI cdAmiéfcè’^t 
cde s6S tJo'teriie^.i>‘^‘'’’i»^^ >'‘*ii'Tnq «‘jf g^i«oJ 

«'tiG’eët éft’éffet laUUitetibH ddrtVHqnéîfé^'ffle 
S^t 'tfôu vëé'î ' 6t 'datai làquënè'^lè’i ’^arêbëdéiltës 
•afdininfetrtrti6tift'hb^lâaiei'Sëlséiai‘^|lpfiqifftfi’à 
la maiutentÿ’,- ètlris Fùî pVotàrèt'ié'* iftdîtid^e 
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•la république a été so^inise à U puissance a«- 
quelle, a pu f?pn#fir,yeii^4iaiaoiis 
que sp^pQ8^sak>n&<ÿq^e(e 
.c^flquia^ aussiiqt^qu’ejlp a eUi i^pée,d entrer 
1^ Jtgpc ,dç sps.enDejTjis^gqp.jgj ^,, jjj| 
çoaquêtes fureqt une ç&Unwté pcnw la 
74üj)^nde,.qiAis.eiles ne furenVpoipfc un bien 

^ À^glete^re, puisquelie.pe^ejutireiiliqu’à 

^n^meptei^ se^ dépenses sans pro^tasetiSfis.em- 
moy^en dP Qonabinaison..de 

Vp(lpùmsiragun;jçmelle;, ies^Hollaidais* qui 
;}vwent fait autrefois tant dq^ipaLjkji’Aogle^- 
gt.^rre, SQiit destiqés à <leyçniçj4e^,p|'ùiGipaux 
.artisans de sa praspérilé en redevenant ce qui’ijs 
jSWVyouju être sops le sUdj^oudéçat, de Ciuij-^ 
laume III. Ils sont placés dans.yaf» pqs^tiog^^ 
Jp,i prpçurer .les plus grands. avAnt^s^^oit 
«qu ris>rest«nt ses amis,„soU qn’ija deiY^ehnent 
<sps. ennemis. Amis, ils.dp/vient ipujr 

canaux de aon,^oonrpac^ce dans 
toutes les parties du continent^.^ant par leurs 
..propres moyens que par le? lupyepi? de leurs 
g4||iançe^, Fnnemis, leur commerce,, leur for- 
^tppe. deYipit la proie dpil’Ang)et^ivB,ejt, vaiac- 
a^Çflître, la somme df ses richesse®., gj. 


r 3 ^ ^ 

(uAi ,2«)îb79up ësf Vr!u}i/?rT/;I) îsiin*» •iH't'ujrî 
,,W WJ?U ua çj^^es, ^ 

<‘a»»yifibWii>MWïio'? W!a»]feç v d,qp^,le^,e;ip)B 
c«ff !dégqvéi;é I .swçpès 

^irnxjes^yeyp la .poHtiquç ,dppu^Jq rfgpç^^j^ 
j^pj, ' piq, pût plus^retpurpçp, à 

^cli,vUR PSWfère qui l’ayait r^n^ue s^jpui^^i^tç 
c;^,si /q?->t upée, ^ lai t. que ses 
^W^wif^de J guerre alèsent s’abîpi^^ç 
gouffres de fa politique du cpntineotj.qqe j^pule 
800, 3Wentipp^,fÛf; «ûr, l’E;urop,^i,qyp 

nÉpreçs^jfp^^^ destii^ées,, çpp^n^Pi celfps,,jdçj,la 
i^ 4 ipçB.,;Cprpmçi^elI(^s de tpufps lé^ pjqf^^qçs 
' maritin^p, ,dtt( çpp,ti nent , , à, df ,tfiç- 
7#9i^ WitipeAt(apx, Bt à cpppfjpri^ à fq^er 

obalapce, pp|i^^uç , ^ et ^qu’eltq^^pûti 
Bl’aïnMwiv de4>U,»aPÇe- et dçjja^prpteqtjpj^ j^ 
, V4flgfpterffp, faire prrijy^r ^(^aqs se^^p^s 
rJeSfpi:Pd«etwn§,«f.ç,scs,ppl9nies.^ al 

iupi] /aWsfit.epcpre g^up, ça puissance ^^uf^lf jCqp- 

.4PA-qrgHey,;4 95 9 Ûte;, et, pour fafre re^^^^ 

, fÛlA^ljilipjflaps 1^ voisinage dé 
,,pewie,^lpfeUp,^^^i;An^ 
plus solide son alliance avec TA; 


leisa puisM^e 
la Francë , en- 

luntv» c.ic f’.hilJT 


ngleterre, po%r 
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qu’elle entrât dans tôutes'les querelles, dans 
tôufëê'ïes ^^ërés de l’Angleterrié * ’gàrdietine 
de ses. intérêts maritimes et commerciaux. 

Il fallart enfin tjue, dans le cas oiiVpduif 

iiiigèf ses territoires èiir le cbrifiric'nt® èllè'tr^ou- 

Vkrâît dé r ’inte'rêt à s’allier avec là France 

toute 'autre pu issaricé contre l’Art^létèi‘re, quC 

î’A'ngléterre eût àlrië raisort lêgilinîiléldë 'dbti- 

qn^rir ses possessions dans flndcf^'êt de s’dnfi- 

pàréi^ de sesét'ablissemensdan'slé.sdlëà Mànil’ICS/, 

dé là Scinde, dcS Celébeà^ Aêà' Môltitjuës, qtii 

sèraVerit necessaires à son cbmttleVCé', telles que 

’^uè^cellé^ qni ^rôdoîsent les cpîcei^iès^ôV'ltfe 

'a'rbirfâtè'iii, où dé saisir en mW'' vaisseau^ 

“Charges de 'cës ptécieuses 'rnàt^hàùdises.‘’l^f'■• 

'*^'En conséqueheëv il fut réédlti'^’èrtîpioÿér 

tous les moyens possibles pbu'f sàuVèrda ré^- 

iliqué^de l’infortune' qui l’aCcabiàitJ et soüs le 

préfëkte dé la mettre en etai 'de 'fésistèr ' à' la 

France , et de faite rech’érdhèï’iso'ti àlliâifcé, 

le gouverneraeù^t d’Angletefrb itaagiha dé'la 

gratifier des dix 'provinces des Pays^Baii'lqui 

^âvai'ént appartenu à l’ Autriche , ét'de l’e'riger 

ed^ royaume 'ëu faveur de la maison Nassan- 

^Ôràtige à laquelle ellé avait ^été redevable, , 

"'dans ses coraraencemens , de sa liberté dè'fea 

gloire et de son indépendance. ATais combien 
^notj ^♦itîJîsisîx/. i u«)v tiinr-Mc uoe ot-doa eulq 


( 32/5 ^) 

poilr rfâlisèK^n'te Jjroifeirt* wJii - **3 « ia 
monient: efaif l)ieii*chb«ii poà*f t)'pi^r^9* 
uûe tellV nftetàWiorphoSe/' Ellè’^duY' j[ia^ 
stik^è â un péu^lè’qüi sé ’fîëbàrtait depiifë diiP 
ans dans î'es fèrs d’uilé iyradn'îe'r^^oTtafitVv^'irii* 
milieu des'VrigoisséS d’une' hiisèrè 'insupp'dt'® 
tàble. irdiéValt 'luT seiïibler bien ddii'x d‘êt'i^i^’ 
gbtfvérhe ]pâr dh monarque constilutfbn'rTbr,^ 
eV'de^Voi^ 'sbs cbfonies restituée’s ét pfott^ge'kV 
pki' ijnb'ldiisïab'ck' telle que l*^Anglelerrè',‘ 
régardkii bbfebie attachée par un Iréd 1131111*6^ 
âlîrAiicbi;’ ef fe prineé d'Orangè fut ét'a?^ 
hli'cbiti'rii^ princé’souverâin et d'étéditaire (ie^^ 
PrbVÏ dcèi - 'Ü nies, en attendant' que tek ^'^8^ 
rîhbe^'iirssentSi^enforcées dés Pay'S-Bas an(i^3 
cbiêws, que PÀdgleterre convoitait, pour fàrfë' 
dü^tbüTuh vàs'te'ét puissant rbyauitie, èt 
vksfe conception de la polilique la jîUis b’AiÜlÿ 
devait être réalisée par le congrès de Vîenné.’' 
Cette combinaison est d’autant plus habile , 
qu’elle otfre à l’esprit une multitude d’avan- 
tages que l’Angleterre n’avait jamais possédés 
avant. En l’examinant bien , on trouve que 
, l’administration actuelle s’est conformée à 
l’esprit de l’acte de navigation, et qu’elle est 
entrée dans toutes les vues de son ingénieuse 
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et s’exécuter ce sysl^u^,^,« 

”99Pf:^ .^pfVu^o'ii mwHsû^^u 

l|, 9 ^ 1 lafltïç de^tinée^,^ ^epppl?,<r^? 
à j.9ff,qr Ifi r^l,ç,^9^érqit? qu’e;^f^,j|iy^i| jp»Jpj,9l?n 
dey^ot d3P^ PP^|V»qP9,dHu90Hf.WP^f °9i<Î^T 

*9^ . '^999*^ qtt>yp9tul’^RS'S4?'‘^p. 

^(ji^érir , pi^-. subsides j. ^ on j 

ai;gent, popr ,p^a jn,teii,ir prépon4ç;;ap«fe daçs^ 

l^.N^mPf4diftPÇ, ^^îirpPPvf^,^ 

'V9,»;if r p 9W‘P9*’F94.9 .i’49gi^^ÇF,Tq» qvi^M99Vi 
pçp?,3.ipM d^PF se? pp^w,tpp^^ 

e,4ç qq^flHe . 

<^9pfië^esp|^çs^i9qs,^^f9P,cpngiy^^yc,ç^^ 

de.spP de k9Rff^ -Wduiçe, 

^ WP éS^^'d'e'î'i^jnOb si ‘iR<j ‘milMT <*11^ Jiffrsb 
,<jikJ«<i 2iiiq-}n>;lnR'b U^ nwiBuidmo» sJtâ3 
-nBVB'b ^fHilitlHin 'Hiir liKife*»'! A «iHo eUa'oj) 
2*b^-!iUK} 2IBmn|. ilfcViH*>l M»a-)i:>l^il/.'l ‘U^p »-^sf 

gnp ">Tiio1t no , H'M'l JUKuiniKir"»’! n?l Jncvr. 
,♦; y-^nnoinor) iàt't sl)-»iilr>r, noilKit^.inn'iix; f 
î?3 Tljfj'iip I*> ,noiJK«i'^Rn sf> 9 )'>b ! Mkj^.'#’} 

»a(i-i(n>^ni no» ■jb »9rjy «»( «eliioî 2 ob(> '= t'»'îtu"» , 


( 

é sitipi' 1', , ,,, .*e èiera*;9bnui 

GH A2im v^aiâm-elf, 

*4.^,» ^ 9TT^ fgnA ; :;oq t-jI 

Combinaïson dutmitédcPanSi (lu 
tê\œngtés 

tes ‘inr^rêts t Anghierrç; 

^'<^fdnâes\puissiaioc& du 
■ • ■Qu’ils prépàreiit et fucUités , , 

^ktü gouvernement britannique 
son système maritime^ colonial et.Gqtt^mgrc^\q,^ 

• ] . trrn ..,1 g. 

J’ignore si la combinaison du trait.é 4^ 
cTè • V8i4'V’el'idei la formation du congsÿ^ jde 
"VïéhnCjltel <^11 a existe, est l’fluvragedu gpttn 
vérnëment 'iicfuel de l’Aiiglelerre, ou, si (ç)j^ 
à‘ë'(l?lë fi^sufrai des e'vénemens et uneconsfni 
(jtiëricë dë lia tnbi lion des grandes puissariçfv^f^ 
À‘irfîît'jé''J)tfîs’'faîre'- voir -que le gouverfteinf nt 
en a habilement profité. hn ^ -qqi 

'^’K'èe ftié^'<^iWJftbii«iaison -éstiFoüvBagtidefA’lkdy^ 
tlisH^lbti^fcAîielte|:iétlil y a liouide J«fl»*i| a4tpji 
bdè^? dttf^ëüt >atëojrai«ori' U|itiga¥def?,eonMi?/| 
uii cfi«f*d’éfeHVfte''<}©jpolitiqiie4il9 à ej jjdo eoh 
' ll'sëtnblait quëd’a^ntiiûdtDatidqr'lkctuçl^i^^ 
pouvait rien'''àjouter<^ oe qa’eli8i»Tatti<faih(ifjè 
pour placéY''^>ti«tiomdbnSijlafsiiniali<m{laip|liis 
brillantë^ÿ'l'a pkfriMwqiniliaHhteiel;Uiplti»iktfr 
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lunëe ; mais elle s’est montrée supérieure à 
elle-même, ^arl’îTtlrèsse qu^ellë k mi^ à stipu- 
ler pour l’Angleterre seule des avantages réels 
d^lris'^le trâité de Paris, et à n’y stipuler poup- 
lësj àtitt-éë ^uilssànces qu’un provisoire litigieux, 
qd^ d'es'ëspërànces' éventuelles et l’établisse- 
ih'èVt'f d'Tine arène où elles auraient le droit de 
^ë' driputer les états repris à la France ; cejui 
dë^cdnvenir de moyens pour former une nou- 
velle balancé, et pour mettre en fermentation 
tontes les matières inflammables propres à 
produlèe de -éastes conflagrations.-. isoiiot'C 
‘‘^CerfCt idée était juste et conséquent^, parq*, 
qù’ëlle'avait sa racine dans l’ambi^ionides puis# 
stihces qui avaient déjà mis en, avant la néçfJ»'; 
sité'H’urrc ba1anoe;rce qui signiûai!l,^.en termpë 
positifs, la nécessité de récupérer, leurs 
èë de s’agrandir encore aux dépens de qoi ^ 
appartiendrait. -V iq m - nt')l’dcrî ns 

"<létte Idée était juste et conséquente^ parce 
qtdi lâdfaveur de ces débats^ .rAn^terrq,.Sg 
pVOéurait le' temps de se mettre en possession 
des objets à elle, cédés, rde s’y établir solid|ST 
ment,’ et d’y faire les dispositions qqnvenattles 
à) sbri 'Commerce et à sa puissance,* ,, hvrioq 
*i»iOn pourraitepeut-ètre reprocher à l’admi: 
ifisl ration lacluelle les nouveau)^ subsides pa.r 
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elle accor4es^^ap3^ puissances rep^retj^^^^ 
de 1 5o,ooq honinies sur 'ia liVne.ides f'rontleres 

^ » i ^ini .,j p ■ ■'»' 

de la France, voisines de 1 Allemacné et des 

iifi'.ii I r 3'(nn-T *îL lîjBn'r' ‘>1 th Js 

Pays-Bas; mais on qualifierait de faute ce 

■n' - • ' >!> iii ' ; * r.' ntl. ^ uof >3iirKi 

qu il laut au contraire considérer comme une 

' i •'■■■ ■■ jViipr IU(in 

très - adroit/e,et jtrès^- proior^jrle politique , phrj 
plusieurs ij'ŸSQns qu’il est important d’expqsçr.^ 
Xa prçmièrç^ c’est qu’il^çlait de Vin térêjttjej 
l’Angleterre de faire de la Tlollande.un graqc^ 
royaume, d’en f^ire une puissance contin^- 
tale, et d(^ se débarrasser d’un pqneinl mqi'j', 
tiine qui, souye.qt, et pendant plusjeurs^siè-^ 
des, avait comj^t^q se^ flptles^ |ui avait disj^ 
pillé renipjre de^ mers, et avait partagé 
elle les profil^ du, commerce. G’eslqujil faUd^^ 
empêcher les Hollandais c^e retourner 
esprit de cpn^prçe et de prétejitiQn.iqarifim|^ 
qui les ayait armes auti^efo.is contré l’Anigl|^- 
lerre,; c’est qu’il fallait mettre la Holj^^^<^je| 
dans une situation à ne ppuyoirjeonsiclç^^erj,]^,^, 
possessions coloniales que cqn:|pie,|i,ip pioyjpjqj 
de fortune,, et no^ vomme un.mjoyeo 


iiTJfi 


sauce. * l'i : ,;ui ra‘ibnsig 

La seconde,, c’est que, 
il n’avajt point ét^.S^lué définitivement 
sort de Hod.ande^ pt qne §pft,s§ft, Pje,dej^U 
être fixé qne p^,,|e,,jC0,9grè^ de ^ifjqfle.,.^^ 
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effet, il fut stipulé, seuleiuenl dans le traité dé 

' • 4*1 ‘ ^ ^ ’ ) 

Paris , que la Hollande, qui venait d'admettre 
et de reconnaître le prince d'Orange comme 
prince souverain et héréditaire de ranfciéiine 
république, recevrait des agràndissemens dans 
les'Klys-Bàs autrichiens, et il fallait qu’elle re- 
çut les dix provinces qui avaient appartenu à 
rXutriche , çt il fallait que son prince fût élevé 
llf dign^ité royale. 

*^6iir réaliser tant d’objets d’intééëts, essén- 
tiels îi la sûreté du commercé de l’Angleterre, 
importants pour raffermisseVAèht de sa puis- 
sa'nce, pour l’accroissement de sa prospérité; 
il fallait de toute nécessité qu’elle jouât un rôlé 
principal dans les discussions du Cdngrès, et 
qu'elle iié fût pas réduite à ÿ figurer, comnié 
devaient y figurer et comme y figürèrent en 
effet tous les rois et les princes qui euiérit 
l’iïohneur d’y être invités, c’est-à-dire, dé se 
t'ehir sur le seuil de la porte de la salle où les 
t aifâeS ^ issaïf ôfes dîèï rit pôiff ‘ y 

attéÜdre î'e’ Vésùltat dés 'décliioiià de'’cès trois 
grandes puissances , armées de manière "à ef-> 
fraÿéï^ toùfé'î’Éuropè/. Il ftll^h^qu’^le fit pro- 
nôricer’^sùr^lé sôrt de'la Ifiollan'd'éV'^G cetté 
/épülïliqùèi’ëfût Ife Payi-Ba^,^èt‘qûéison prince 
fût Vevêtu”dé la' dignité sùpééïrie’ d’uo graml 
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royaume., Jl fallait que l'éleeteur. d'Hanovre 

fût décoré de la couronip roy.ile. EPpouf par- 

à réeier tant d’obielÿ, il fallait participer 
.ZUf U'jcTe'jl ■ ’* 1 

iscussions; il lallait avoir le droit d entrer 


venir 
aux discussions 


I ent 

* 1 Tmii » I oi'i f *•.' . 

dans le partage qiii se faisait a huis clos; il lal- 
n?f'.r a ■ ' • , • ■‘î'^nBeguy , l'ir n 

lait avoir le droit, de contester des préieufi 


1 aiuli, atoni»\ 
fa 

lir le droit, de contester des prelehfiohs 
85i> ' ■ V '• lT- • J r.iJ’ , f ; ‘ TU. 
uouravoir lestaoyensde fairevaloir lessiennes. 

* J "'irioTîrY. • ^ :n^-" „ i "ii- 

Mais, pour se placer dans, une telle situation 

. '> .1 .Ÿrn 

vis-a-vis des tfp^is, grandes puissances, il tallait 

les mettre .dans la dépendance de f 'Angleterre 
I* Mrti unn, * , 

par un subside qui leur procurât^ les .moyens 

d’entretenir cent cinquante mille hommes sur 

fes frontières de la France du côté de 1 Empire , 

c’est-à-dire, dp côté, où elles avaient le clessein 

de morceler dçs, états, de dépouiller des sou- 

yersins, ^t rjéduire la ma|eure partie à la 

qualité de vassaux pour établir une nouvelle 

balance, 

C’estjÇe qu’^fait le gouvernement actuel de 
rÂpgl^^J^^yrç.i C’a été sans doute le but qu’il s’est 
propose en accordant aux trois puissances un 
subside de SjPtillioas sterling; et |dn p^ût 
dire qp.e c/^lte conduite a étéjiabite, éclairée 
£t honorable ppur la nation ^^on peut inêiqe se 
persuader que qette somme de subsides, était 
pl;jcée^à gros ^nférp^ts; car elle , était destin^*i 
procurer à l’Angleterre., en avaiilâgwjie^com- 


17m ‘i> 
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aivoncll b lUi-Jar.! , 1 juo. U ,, 

merce, non-seulement leé interets des dépenses 

- t .iuii .yii.,<n ‘un.o^tu , L ^ ^ 

qu elle a du laire. pendapt toute la duree de la 

♦ ji 'Ij 11 , K.; ■■ L> i)-.5 T V < , Il ' -1 1 

guerre, mais meme les capitaux, si elle a la sa- 

l'. Il -Il) :i: Il','-I. *■ ) .1 

gesse de reserver ses ricliesses pour taire respec- 

.1 ,r... ..-.llxTi , , V-' *1 ' J. l< ^ 

ter sa puissance, et de ne se pointmelera 1 avc- 

' J-' j ' "i-.-' ^ ' 

nir des divisions politiques des puissances du 

.a-jn^rjv,rt). nu.j VT, II. I * , .u,,^ \ , 

continent , autrement que pour le maintien et la 

XIOl i.il. l.; i >, Illl) II. I —, ’fj-,' ' ,r «, 1.1 

garantie des états des rois des Pays-Bas , dHa- 

%K i- I . . 1,1. '*.;i . . - ^.1 •'l ,i, ; 

novre, de Sai;daigne et de Portugal, et pour 

O'i'i ;J • Vil K. I, I,' «11; 11, ilj. -1 

assurer la b ber te de son commerce dans toutes 

,'i« ■ /oiiî. n M li.^U'>i-i< -Il i; u.ip 

ips pdrtics de 1 lü^uropc* ; 

11.- c .»ill,0 . ff,i, •.1'» 1 .,]|| V , 

Le troisiefne, c est que les triorapnesdes allies 

.^lii.n. i : )VT)X;il.l .l'ic • ; 

cn France n avaient renverse que Bonaparte et 

l'i 'U-''-".,,), Jifui.'/i; fl I 1,1 ‘u-i. I v', 

sa iamiUe, mais y .avaient laisse snusistcr une 
faetmù* mü italr^ ^l-es-daingeréusè' ’q'ùl ^pouvait 

fei 6 ‘■>1.1 11. U tj ).^liL!( '.| < l,r ^ ' AjJt! J ' J^i ' . ' 

toprmenter le Roj pour i empeCnér a exécuter 
les conditions ilu traité dé Paris, ’"quî' aval t'été 
si favorable à l’Angleterre, et pour retiga^érl 

31) llt'liJ lll l'-V . .ibi.) j/ii'. 'il ' ' 1 . 

recommencer la guerre, Ou le menacer de re- 

tatifir ï’inciéV gouvernement,^ s’il iMpp'osàit À 
nu ü *-nuvici.,n.[ . luiJ /.u,. ,ijf'b’ir».''ar. n i »,i».hi-jki 
ses vœinç. ' ^ - , 

S^us ce point xiéVue, là'politiqué'de Fad'rtii- 
0'Vll(.l-A..l . 1 itir iJ ^I.’i >..‘.1 imi ,, ■ i v) ij ‘ vd: 

nistration anglaise etâit eclaitee et prudente. 

Au fiiit, si }a guerre devait eéiatér de nouveau 

J 1 1*13- fî'ji ?i 'i 1 * . . i-.fl.!>.-. V. !^-|f ^ ' ■ >! ‘.*i 1**. 

par les raisons que je viens d exposer, il était 
essentiel pour les interets de l Angleterre que 
ïé”r6yàunie kèVl?ays-Bas fût' main^^ de la 


Digitized by Google 


/ 


roanière donl U av^it élé^coixi^iqtjj,^a^r^s , 
de l’adininis^f^l^on Ijritaunique lors dij^_^rai,té 
' de Pfnis,, pi, de lî^ manière dont.il devaiy’è^^® 

|)ar le lrava,il des trois grandes pqissancps^p’e^- 
-à-dirp, que Ips provinces belgiques y fussçz^ 
réunies et ne pussent point^eu être séparée&j 
et pour produire une telle sûreté, il fallait que 
les trois grandes puissances fussent garantes dp 
la cession dp ces provinces jusqu’au temps où 
le Roi de France serait affermi sur son trône, 
où l’on n’caurait rien à redouter de la faction 
militaire, et où l'on n’aurait plus rien à ap- 
préhender pour le sort de ces provinces ^ qui^ 
dans le cas d’une nouvelle guerre avec la France, i 

devaient être les premières niilaquées; il fallait 
que les trois puissances .participassent à la 
gn erre et à la déferrse dé des provinces qui 
étaient ouvertes, et dont il fallait’relerert les 
fortifications avant fussent en état de 

se défendre d’elies-mémes; Pt il'falltût consé- 
quemment accorder à ces trois puissaliCés dh , 
subside qui les obligeât à procürprtètte'pro- 
tèCtion et celte défense à la m'aïsdn d’Orang^, 
et qui leur procurât à elles-mêmes l’oécasîon 
de satisfaire leur ambition ptirfi'cûlièfé 
devait résulter dé la combinaison d’uue 'fiô'û- 

jüahuv^ ^i-rifObHTi r:, ■ ^âîVlq 

/ 
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v^tle iJiï^ncë politique qu’elles avaient déjà 
à'dtfonèk i^blr le 'dë'sséih' ‘d’e’tablir. 

L’*adnifriîstràtibh bfîtiWnii(^tie(étaittrop‘’clair- 
voÿanté 'éf tfoj)' habile à' appt^e'ci^^ l’avantage 
qu'élîe devàit rétirer de l’atlibition des trois 
grhh'dës puissances pour ne p'afSpréVoir qu’elles 
se'livrerâient avec ardeur à tôiit^és les' entre- 
prises qùi pourraient la favotisêr^ et qu’elle les 
porterait à 'tout braver , si elle lés secondait par 
le sacrifice d’un subside. ■ ■ < 

L’administration était aussi trop' an fait des 
effets des passions des cours pouV n’être pas 
])ersuadée qu’une balanfce était un moyen illuk* 
soire et plus qu’insuffisant pour établir une 
paik solide, et qu’elle était plutôt une occasion 
continuelle de guerre, puisque, pour établir 
cette prétendue balance, il fallait en chercher 
l’équilibre dans des envahissemens nouveaux, 
dans des échanges , dans des partages qui pou- 
vaient satisfaire les n ns, mécontenter les au très, 
et prqduirejde ces arrière-pensées qu’on ré- 
serve pour des temps où l’on n’est pas obligé 
de ^^uhir.Ia loi des plus forts, et où l’on peut, 
saus, inquiétude., donner carrière à ses ven- 
geances, et faire valoir ses réclamations. L’ad- 
minislration dut donc prendre le parti de se 
prêter un système de conduite auquel elle 


( ) 

n'aurail pu s’opposer sans risquèr dé contl- 
prometlre les intérêts du prince d’Orange , et 
par contre*coup ceux de l'Angleterre, qui avait 
fondé sur rétablissement du royaume des Pays* 
bas l’orgaiiisalion de son système tnarilitne et 
colonial. Mais elle savait aussi que le système 
qu'avaieut adopté les trois grandes puissances 
pour empêcher le retour de la guerre était te 
moyen le plus iufaillible de la renouveler,.pui.s< 
qu'il était de nature à répandre partout des 
levains de divUiou et de discorde ; et par celte 
raison encore, elle dut se prêter à ce système, 
puisque ce système pouvait produire une nou- 
velle guerre, faire naître uti nouvel état de 
choses , et convaincre eiiûu les puissances 
qu’elles n’avaient travaillé que pour leur am- 
bition particulière , mais qu’elles n’avaient 
rien fait pour la tranquillité et le bonheur de 
leurs sujets pour la sûreté de leurs successeurs. 

La quatrième , c’est que , pour réaliser ces 
idées, il fallait mettre les trois puissances au- 
trichieune , russe et prussienne, dans une 
position à pouvoir se permetlre lotit ce.qiikip 
se permet d’ordinaire lorsqu’on:, maintiefit-ÿ 
à la suite d^uae. grande victoire ,, des .forces 
redoutables au. milieu et dans 1« <voisiBâge 
d'états désarmés et craintifs ; c’est qu^jl faUait 


i 
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feur procurer Jes moyens de travailler pour 
leur ambition , afin d’acquérir le droit d’en 
eaiger les provinces belgiques y nécessaires 
a^ l.étabUssemeut du royaume des Pays-Bas; 
c’est qu’il fallait les mettre dans le cas de 
tout pour qu’elles reversassent sur 
ellesrmeracs les reproches d’usurpation qu’elles 
avaient faits à Bonaparte , et qui avaient été 
la camuse principale de la guerre ; c’est qu’en* 
fin il fallait fournir à ces puissances l’occa- 
sion de démontrer à' l’Europe , par leur corn 
duite^^ que de grandes infortunes, et long- 
temps éprouvées , ne sont point des leçons 
pour des ambitieux; qu’on ne sent l’injustice 
que poursok, et rarement à l’égard des autres ; 
qti’on peut dépouiller les faibles, et s’appro- 
limr des provinces et des peuples aussi injuste- 
ment sous le prétexte d'utie balance que sous 
celui (Pune-domination universelle; lorsqu’il est 
impossible de procurer à l’Europe, par l’un ou 
1 de oes deuxmoyens; auciine espérance 
de sûreté , de paix et de prospérité , et lors- 
que tous deux au contraire engendrent des 
inécontentemeus , des troubles , des guerres 
et des malheurs de toute espèce. ■> 
o^^Sous ce point; de -vue, la politique de l’ad- 
wmistration actuelle a été très-habile ; parce 
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qu’elle a offert aux puissances > àl liéeâ «n appât 
pour illusjtrer la conduite bienfaisante i,'lojeie 
et desintéressée de l’Angleterre à l’égard ' du 
continent; parce qu’elle amis sa conduite en 
rapport avec ses besoins essentiels pour s’af- 
fermir dans Ses nouvelles possessions , et pour 
organiser son système maritime et colonial ; 
mais sa politique a été surtout très habile 
en ce qu’elle a incité ces puissances à mettre 
en évidence qu’elles étaient incapables (Tope'- 
rer celte paix véritable dont l’Europe éprouve 
un si graod'besoin , et que leur ambition s’op- 
posait à ée bel ouvrage , qui ne pouvait s’ef- 
fectuer que^ par la justice la plus exacte et le 
désintéressement le plus absolu; en ce qu’elle 
les a incitées à s’exposer d’elles* mêmes à la 
*i-censure la plus sévère, â la responsabilité la 
plus dangereuse, aux reproches les plus amers, 
dans le cas d’une nouvelle guerre occasionnée 
par l’injustice et la violence de leurs mesures. 

Et la cinquième vc’cst qu’il fallait que l’ain- 
!• bition de ces deux puissances, en excitant le 
mécontentement des princes dépossédés , et 
des peuples avilis et partagés , leur fît éprou- 
' ver un ' wal* nouveau , des. inquiétudes : nou- 
velles servit d’un grand exempley etidicigeât 
l’opinion générale vers un système déloyauté 
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rt^lablU le prin- 

iCipe' CQO»accépar ledroUinatiirel;,. pat le droit 
civil V par le droit polilique> pac loua les droits 
du monde • 

>i Qtw l’administration actuelle de r Angle, terre 
J ait, voulu ou non produire de tels événemens , 

^ ilm’est pas n^oinar^vrai qu’ils. ont été les,résul- 
'iltàtsidu traité dé. Paris. de i8i4, et du congrès 
de,. ."V^ienne^’ïi^^t» r- i 

- uj* L’administration brilanniqpe semble avoir 
*3 p*évu les effets de l’ambition. des, tipistgrandes 

{puissances^ ellet semble avoir ; prévu qu’elles 
ts'attacheraieat ,à l’idée d’une prétendijie ba- 
jdancc' pour introduire, unrsystème. d’usurpa- 
de dépouillement et de partage , sous 
fde titre ' de système de simpliÛQatipn ^elle 
fc semble avoir prévu que . leur; conduite ferait 
^-naître des germes de discorde dans toute^ les' 

- parties du continent ; qu’elles aigriraient tous 
sfieS' cœurs, ceux des princes-j dépouillés ,, ceux 

de i leurs .sujets ;jelle:. semble avoirt prévu qu’à 
i ) la’.favenr.de ces divisions^ la guerre éelatei;ait 
.ode nouveau V que.les provinces bftlgiques se- 
i raient en i dauge.iît d’êAre - reprises., si elle .ne 
mettait pas jcsipujssançe.s- dans'un^ situation 
'«.à pouvoir . leur^.donner secours ; ,4nais elle 
‘* aemblei aussi csvoir prévu i,qpe, celte, guerre 
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amènerait de tels événemèns qu'e‘’FHàrt)pe 
serait derechef troublée, ‘et U 

constituer sur un plan tèllernènl c'brhbiîfé;'tj[üfe 
chacun pût* y trouver son éortïpté’ '^Üé tcfüi 
les souverains fussent cohtens'f'toüfef^s'^eù- 
ples protégés et Iranqûilles'j toüii *Tei“^ts 


pies protégés - - ^ / 

libres et indépendàns, et què^Âh^élërrèi^ÿlfit 
espérer dé rétablir ses 'financé^ pàf’îéS l'ési- 
sources d^un commerce vaste et floi^l^ant^. 

Ce sont^la^ Jes travaux' politiqùéà^'ëxéciltés 
par l’administration ac luelle , ^et sî')' âvèé'lëà 
lumières et le ‘genfè qu’elle possède’,' ’sf 
l’amour"d‘è ïa^iptice ’ef du bbhhéur^'géh'éFàl 
dont'elleest^nîrriê'é'f^ 

stltuer iîiâh5èi*è êf'èè^qué’ibtWMèi 

souverains^sment* cohte'ns’et ttiüè les^ ^'étStilèS 
heureux V et â’ cé lilie tous Téy'isbüViériiïns' 'èt 


lès peuples puiSsèn son commence pài*- 

co^^i^^^EÙ’rope^èh‘'tbûs sens'i' sân$‘ jaibiiiié 
‘ sans^omiïragè^,^ ’sah cbnce^blr Tfehvlè’ ife 
ï nuire et de lui ’bppôsèr dés eHt’fàvWJ ’é 
ira fait parvenir ^rAngletert^*hû pléfé^Hl 


'sans cônce^blr Tfedvlè’ ife 

’èllë 
hà>àt 

auan. J'-'- • - ■ «;■ * 

degré de fokuile'î'dè gloire eCd'é piliss^ttée'/'- 
Ce ihdÿèn èxîsiè:^ il est «m'^Tn’, il'estlkdflh 

à réaliser V''è't" il' garantit à l’Eiirôpë Vt)b«Waes 
siècles , une'paix ‘ét urT'bariheur qu’auddiife 
puissance ne pourra troubler J mais tme telle 
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paix et un tel bonheur ne peuvent résulter de 
l’établissenient d’une balance , parce qu’il est 
impossible, de rendre une balance égale sous 
les rapports de, la force, du génie militaire, 
et du génie politique. , 

,, 11, ne restera plus à l’administration britan- 
nique ,qq’à , organiser un bon système pour 
la çoqservation de la fortune et des possessions 
de l’Angleterre dans les deux Indes. 

J’ai,Pf»rlé de cette nécessitédans /’/fwtoirerfa 
patriotisme, de la liberté et de la constitution 
d^gleterre , et de leur influence sur les lois , 
tjfoeurs et lç caractère de la nation anglaise , 
ouvrage que je me propose de publier inces- 
samment. J’ai même indiqué dans cet ouvrage , 
consacré uniquement aux intérêts de la na- 
tion britannique , quelques vues sur la ma- 
nière d’opérer une telle organisation. Mais 
quoiqu’il, y ait beaucoup de choses à faire 
pour parvenir à ce but Arès- essentiel , l’ad- 
ministration , en se servant jdu même génie 
qui lui. a fourm les moyens d’organiser son 
système .maritime et commercial , trouvera 
facilement ceux qu’il convient d’employer 
pour rendce inébranlable la puissance de l'An- 
gleterre dans ses îles et dans ses possessions 
aux Indes. 
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D'après les combinaisons politiques de l’ad- 
ministratibn iactuollé, irn’y a jiaé'üim mer, 
un détroit , 'un golfe où elle ne domine , pas 
un port "qu’elle ne ptiisse observer' de' très-' 


près , pas un fleuve dont elle ne dispose , et 
il faut que toutes les puissances du monde 
renoncent à la mer^, ou qu’ellfeitsouffrent que 
l’Angleterre fasse dans leurs états un com-. 
merce libre", vaste et lucratif. , ' , ‘ ' ‘ 

Il y a de quoi être étonné quand, on songe 
qu'un changement si prodigieux dans la si- 
tuation politique de l’Angleterre a été opéré 
dans l’espace de quelques années.' Ceci montre, 
que tout dans l’univers peut dépendre du génie 
d’un homme. Depuis que le prince régent est 
à la tête du gouvernement,. il a„élé,une pro-T 
vidence pour son pays; iha^Cait de sonjpays 
un port dè salut pour l’Europe. Puissent les 
rênes de ce royaume rester long-temps dans 
les mains d’un prince si digne de les tenir V 
si habile à les diriger! Puisse ce prince con- 
server long-temps des hommes qui le conseil- 
lent , et qui se sont montrés si capables de 
remplir cette' illustre fonction ! 


' F I N. ' 
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